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Préface
Dans l’histoire religieuse de la France, et même de l’Église en Europe, le diocèse de Bourges a compté. Non seulement à cause de sa cathédrale gothique, une des plus belles du monde, inscrite par l’UNESCO au Patrimoine de l’Humanité, non seulement par le souvenir de ses grandes abbayes – Fontgombault en est un exemple vivant –, mais aussi parce que les temps contemporains lui ont offert des renouveaux spirituels étonnants, inattendus. Comment ne pas évoquer ici Issoudun qui, sous l’impulsion d’un prêtre de génie, le père Jules Chevalier, devint en 1869 le premier lieu de pèlerinage français au Cœur de Jésus et la maison mère des Pères et des Sœurs du Sacré-Cœur, qui se répandirent dans le monde entier ? Comment ne pas évoquer aussi l’émouvante et impressionnante église Notre-Dame-des-Enfants, à Châteauneuf-sur-Cher, née à l’initiative d’un prêtre au grand cœur, l’abbé Jacques-Marie Ducros, érigée en basilique en 1898 ? Chose extraordinaire, cette église fut financée essentiellement par de multiples et minuscules dons d’enfants.
Dans ces deux derniers exemples, que l’on pourrait mettre en parallèle avec les fondations médiévales de nos monastères, l’entreprise a commencé dans une extrême modestie : un vicaire à Issoudun, dans une ville alors déchristianisée, un curé à Châteauneuf, avec une église en ruines. Puis l’œuvre a été ensuite connue dans le monde entier.
Mais ce n’est pas tout. Le diocèse de Bourges recèle un autre trésor : celui de Pellevoisin. Dans ce village de l’Indre, en 1876, une humble fille, Estelle Faguette, servante dans la famille de La Rochefoucauld, qui y possède à trois kilomètres, le château de Montbel, atteinte d’une péritonite tuberculeuse, agonise. Elle a, dans un geste de tendre confiance, écrit quelques mois auparavant une lettre à la Vierge Marie, qu’elle a fait placer dans une grotte de Lourdes, construite par ses maîtres dans le parc de leur demeure. Elle demande à Marie sa guérison, mais veut aller jusqu’au bout dans la résignation et la confiance. Et voici qu’elle est brusquement guérie d’un coup, qu’elle retrouve une santé qui la mènera jusqu’au bel âge de 86 ans. La guérison est si totale, tellement brusque, que mon prédécesseur, Mgr Vignancour, après avoir consulté comme il se doit, médecins et théologiens, la reconnaîtra comme un miracle le 8 septembre 1983.1
Quand le Ciel fait un miracle, c’est qu’il a des raisons. Ici, elles ne sont pas difficiles à décrypter. Le miracle, en effet, est accompagné, disons même causé, par une présence de la Vierge, qui se manifeste 15 fois à Estelle. La jeune femme commence alors une nouvelle vie, qui va être consacrée, selon la demande de Marie, à « publier sa gloire. » Qu’est-ce que cela signifie ?
Estelle reste dans sa condition sociale. Elle ne se marie pas. Elle ne profite en rien de l’aura qui s’attache désormais à elle. Mais elle témoigne, simplement, avec une fidélité et j’oserais dire un aspect coriace, très typique du monde rural d’alors, de ce qu’elle a vécu. Ce que Marie lui a donné, il faut le dire. Et elle répand, non pas tellement elle d’ailleurs que son curé, l’abbé Salmon et tous les amis de Pellevoisin, le scapulaire du Sacré-Cœur dont il lui a été montré le modèle. Ce scapulaire n’est pas simplement un objet de dévotion. Il porte toute une spiritualité, toute une espérance. C’est un signe d’abandon entre les mains de Marie, qui veut répandre sur ses amis un torrent de grâces. Et c’est bien ce qui se produit.
Une fois encore, le monde entier regarde vers ce coin du Berry. On demande des milliers, puis des centaines de milliers de scapulaires. Des pèlerinages s’organisent. C’est comme si une visitation de Marie avait lieu en ces années 1876 et suivantes, si difficiles et si délicates pour la France et pour l’Église de France. Message d’amour, de paix et de calme. Or la paix et le calme qui émanent de Marie font partie sans doute des choses les plus difficiles à entendre pour l’humanité agitée d’alors. Nous n’avons du reste rien à envier à nos ancêtres en ce domaine.
Les œuvres de Dieu ne se font pas sans traverses. Estelle en a eu sa bonne part. Le pèlerinage a été combattu de multiples manières. Oserions-nous dire que le diable s’est déchaîné en ce domaine ? Estelle a été humiliée, diffamée. Elle a tenu bon. Plus encore : avec le temps, elle a acquis une liberté et une sérénité absolument surprenantes. Quand on regarde sa vie d’un peu près, on se dit : « Mais quelle âme ! »
Seulement, si le pèlerinage de Pellevoisin a tenu bon au cours du temps, s’il est connu, si on y reçoit, encore aujourd’hui, bien des bénédictions de Dieu, la personne d’Estelle, elle, ne l’est pas suffisamment. Chose incroyable : elle s’est tellement effacée derrière le message que l’on n’a jamais écrit sa vie ! Nous ne disposons sur elle que d’une autobiographie touchante, mais très réduite. Quand on pense à toutes les biographies qui ont été consacrées, en France, à mille personnages religieux, souvent oubliés maintenant, comment ne pas être surpris de cette absence d’intérêt pour Estelle Faguette ? Bien entendu, il y a à cela des raisons, mais tout de même !
Aussi est-ce une chance pour le diocèse de Bourges, pour l’Église qui est en France, pour ceux qui aiment Marie, qu’une historienne de métier, Sylvie Bernay, ait accepté, à la demande des Pères qui animent le sanctuaire, d’écrire une biographie critique d’Estelle. Sylvie Bernay n’est pas une inconnue dans le champ de l’histoire, elle s’était déjà attaquée à des sujets difficiles, en particulier à la question de l’Église face à la Shoah. Elle a profité des travaux préparatoires, obscurs, mais essentiels, des Dominicaines qui ont longtemps vécu à Pellevoisin. Et voici que nous tenons aujourd’hui dans nos mains le résultat de ce travail.
Et nous y rencontrons Estelle ! On ne peut pas lire ce livre sans sentir, peu à peu, la présence de cette femme. C’est comme si le temps était, en quelque sorte, aboli. Ce n’est certainement pas un phénomène unique. Il y a bien des personnages historiques qui sont ainsi, tout proches de nous. Mais ce sont des personnages spirituels, que Dieu nous donne comme amis, dont l’action a un sens aujourd’hui. C’est naturellement le cas de la Vierge, mais aussi de beaucoup d’autres, sous une forme plus modeste. Et c’est, redisons-le ici, le cas d’Estelle. Elle a quelque chose à nous dire. Sur Marie, sur la mission de Pellevoisin, sur chacun de nous dans l’intime de nos cœurs. Qu’elle vous accompagne.
MGR JÉRÔME BEAU
Archevêque de Bourges.

1. www.miraclehunter.com/marian_apparitions/approved_apparitions/pellevoisin/pellevoisin_miracle.pdf



  
    Introduction

    
      Au voyageur qui prend la peine de s’arrêter à Pellevoisin, rien ne semble indiquer, de prime abord, l’importance des événements qui s’y sont passés, il y a plus de 140 ans. La modestie du lieu saute aux yeux. Pellevoisin, situé dans l’Indre à une trentaine de kilomètres de Châteauroux, compte actuellement près de 800 habitants, contre mille environ à l’époque qui nous intéresse. En contrebas de l’église paroissiale se trouve un monastère, autrefois confié aux Dominicaines et actuellement à la Famille Saint-Jean. La chapelle laisse encore deviner la petite chambre où une domestique, Estelle Faguette, a été guérie par la Vierge Marie. Cette guérison a ouvert un chemin assez extraordinaire, qui se continue encore aujourd’hui.

      Mais l’aventure est en réalité mal connue. Le pèlerin peut se procurer le récit de la voyante qui couvre les trente premières années de sa vie et relate les quinze apparitions, dont elle a été favorisée. Mais sa santé, désormais vigoureuse, lui a permis d’atteindre l’âge vénérable de 86 ans. Elle s’est éteinte le 23 août 1929. D’ailleurs nous écrivons ces lignes précisément quatre-vingt-dix ans après sa disparition. La suite de sa vie est totalement inconnue. Or cette vie est passionnante.

      
        LA FRANCE DES MARIOPHANIES

        De 1830 jusqu’en 1876, la France a bénéficié de plusieurs mariophanies. Il y a eu celle de la rue du Bac (1830), puis La Salette (1846), Lourdes (1858), Pontmain (1871) et enfin Pellevoisin (1876). La grande nouveauté de ces apparitions françaises du XIXe siècle consiste à placer désormais le témoin en position centrale. Jusqu’alors, selon les normes du concile du Latran (1215) puis de celui de Trente (1542-1563), l’Église recommandait d’encourager le culte marial en lui-même mais de placer au second plan les circonstances historiques ainsi que le message délivré par les témoins du phénomène.

        Avec Catherine Labouré, les bergers de La Salette, Bernadette Soubirous, les enfants de Pontmain, la donne change. Le message, dont ils sont dépositaires, les place sur le devant de la scène. La piété populaire les entoure d’une certaine vénération, aussi doivent-ils trouver les moyens de se protéger des excès de la ferveur. Cette attitude traduit le changement de mentalité de cette époque où la conscience personnelle et l’affirmation de soi prennent de l’importance.

        Il devient donc difficile de détacher les apparitions du témoignage des voyants. Des critères de discernement, fixé par l’Église, s’appliquent alors à la vie de ces derniers1. Il faut évaluer l’authenticité humaine en vérifiant l’équilibre psychologique et la sincérité de ces personnes. L’Église met à l’épreuve leurs qualités morales et spirituelles, pour évaluer la véracité du témoignage. À cette vérification du témoin s’ajoute ensuite celle de la valeur du phénomène pour l’Église, en tant que corps mystique et lieu de communion. Les apparitions doivent être conformes à la foi et aux mœurs. Des signes extérieurs, comme des miracles ou des délivrances, peuvent confirmer les faits. Enfin, ces phénomènes doivent produire des fruits bénéfiques à long terme, pour l’Église tout entière, en référence à la parole de Matthieu (7, 20).

        Or depuis plus de cent ans, ceux qui passent dans la petite chapelle du monastère de Pellevoisin témoignent d’abondantes grâces reçues. Les nombreux ex-voto le prouvent et de plus en plus de personnes viennent se recueillir dans la chambre devenue chapelle et sur la tombe de Mademoiselle Estelle, qui se trouve tout près du sanctuaire. Pourtant, redisons-le, l’histoire des origines du pèlerinage est mal connue et a été encombrée d’interprétations inexactes.

      

      
      
        UN FONDS D’ARCHIVES CONSIDÉRABLES ET MAL CONNU

        Avec le recul du temps et l’apaisement de certaines passions, il est plus facile à la critique historique de donner des clés, permettant aux autorités compétentes d’établir un discernement. C’est à la faveur d’un colloque organisé en 2016 pour le 140e anniversaire des apparitions que l’idée a germé d’écrire enfin la vie d’Estelle2. Mais cette entreprise n’était pas possible sans un patient recollement d’archives, leur rigoureux classement et leur synthèse, travail qui a grandement facilité celui de l’historien. En effet, depuis les années cinquante, les Dominicaines, qui priaient dans la chapelle des apparitions depuis la fondation du monastère en 1893, ont mené ce travail archivistique de grande importance pour révéler le visage de la voyante. Une des protagonistes de ce travail de fourmi, sœur Cécile-Madeleine, a relaté les grandes lignes de ce gigantesque travail dans une communication dont nous allons reprendre la teneur3.

        Le fonds du monastère de Pellevoisin qui constitue la base de notre récit s’est constitué depuis 1956. L’autorité diocésaine de cette époque avait interdit de parler des apparitions. C’est par hasard, en rangeant des documents communautaires, que deux précieux documents ont été retrouvés, tout d’abord le récit des apparitions, qu’Estelle avait écrit pour son curé, l’abbé Salmon, puis l’analyse théologique du message par le père Édouard Hugon, théologien renommé à l’Angelicum de Rome, apprécié par Pie X et plus tard Benoît XV et Pie XI. Ces deux documents sont dactylographiés et les religieuses s’intéressèrent ensuite au Bulletin de l’Archiconfrérie qui se révéla une mine de renseignements. Elles élaborèrent un premier fichier avec des noms de personnes susceptibles d’être encore en vie pour témoigner.

        Lorsqu’en 1958, le père Carlo Baliç (1899-1977), fondateur de l’Académie pontificale mariale, étudia la question de Pellevoisin à la lumière de l’encyclique Pascendi (1907), pour un article dans la revue Divinitas, les sœurs reçurent la clé du travail à mener dans l’analyse qu’il fit de la position romaine au sujet de Pellevoisin4. Désormais, il fallait donner les moyens de juger selon les règles de la critique historique. Le travail des archives se devait d’y contribuer, dans la droite ligne de la vocation dominicaine qui vise à rechercher la Vérité. Le monastère devint le centre de collecte des témoignages des derniers contemporains d’Estelle, tandis que plusieurs questions surgirent qui alimentèrent de nouvelles recherches. Elles culminèrent à l’occasion du quatre-vingt-dix-neuvième anniversaire des apparitions en 1966. À cette occasion, tous les derniers témoins directs ou indirects des faits furent auditionnés et leur témoignage fut ensuite retranscrit. Le petit-neveu d’Estelle, Élie Cartier, a grandement contribué à ce travail. Entre 1968 et 1970, le versement inattendu du fonds du cardinal Touchet, comportant un certain nombre de lettres et d’écrits d’Estelle en provenance des archives d’Orléans, a brutalement éclairé bien des points obscurs de cette histoire.

        Les sœurs ne suffisaient plus à la tâche. Une famille amie du Nord de la France, M. et Mme Lessens, ont alors bénévolement analysé ces archives, en dressant des synthèses très éclairantes. Avec le contrôle bienveillant du diocèse de Bourges, en la personne de Mgr André Girard, une commission d’archives fut constituée. Il comprenait la prieure avec deux sœurs du monastère, M. et Mme Lessens, une dominicaine chartiste, les pères Emery et Vernet, tous les deux dominicains, et Mgr Girard. Ce dernier tint systématiquement l’autorité diocésaine au courant et apporta le fonds des archives de Bourges, constitué des trois enquêtes canoniques, des vingt-huit pièces provenant du Saint-Office et de nombreuses autres pièces. La commission de recherche historique s’entoura aussi d’autres collaborateurs. Citons notamment sœur Marie de l’Annonciation, l’archiviste des sœurs de Jeanne Delanoue, congrégation qui a été témoin des apparitions, puis Mgr Molette, président des archivistes religieux de France, et enfin dom Billet, un bénédictin grand spécialiste de Lourdes. Sur les conseils de l’abbé Laurentin, la méthode chronologique fut adoptée dans le classement des pièces. Mgr Vignancour, archevêque de Bourges de cette époque, obtint alors du Saint-Office les renseignements nécessaires sur les difficultés concernant Pellevoisin. Elles ne portaient ni sur la doctrine ni sur les mœurs mais touchaient à des « problèmes politiques » et « de personnes », selon le récit qu’il fit lui-même au parloir du monastère et que les sœurs se sont empressées de transcrire5. Il n’y avait donc pas d’obstacle à fêter le centenaire des apparitions, en 1976.

        Le travail considérable de la commission, qui s’est réunie vingt-sept fois entre 1970 et 1976, a permis de préparer une édition critique de l’autobiographie d’Estelle pour le centenaire. Le père Vernet a également publié trois ouvrages sur les apparitions. Puis, dans le sillage de cet événement, Mgr Vignancour reprit le dossier de la première enquête canonique concernant la guérison d’Estelle. Une commission théologique et médicale étudia soigneusement le dossier pour aboutir à la reconnaissance du miracle lors du pèlerinage de 1983. En 1998, les sœurs contemplatives de Saint-Jean prirent le relais comme gardiennes de la chapelle des apparitions. C’est en héritière reconnaissante que j’ai pu consulter ces archives pour écrire cette biographie.

        Je forme le vœu que cet ouvrage puisse contribuer à porter un jugement éclairé sur la personnalité d’Estelle et sur les faits de Pellevoisin.

        La réputation de sainteté d’Estelle, immédiate après sa mort comme on le verra, mérite d’être éclairée sous un jour nouveau.

        Angers, le 23 août 2019.
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PREMIÈRE PARTIE
LES ORIGINES
1843-1876


  

  1

  ESTELLE AVANT 1876

  
    Estelle a raconté elle-même ses souvenirs d’enfance dans son autobiographie. À son retour de Rome où elle est allée offrir le scapulaire du Sacré-Cœur au pape Léon XIII, elle rédige ce récit qui précise les circonstances de sa guérison. Commencé le 16 juillet 1901, à la demande de l’évêque d’Orléans, Mgr Touchet, il a pour but de répondre à la demande de la Vierge Marie qui lui a fait voir du papier de soie, lors de la seconde apparition. Lorsque la voyante a demandé ce qu’il fallait faire de ce papier, la divine Mère lui a répondu : « Il servira à publier ces récits comme l’ont jugé plusieurs de mes serviteurs1. » C’est pour obéir à cette parole énigmatique qu’Estelle s’est mise à écrire.

    
      LA FAMILLE FAGUETTE

      Elle naquit le 12 septembre 1843 à Saint-Memmie, tout près de Châlons-sur-Marne, en Champagne. Ses parents tenaient une auberge, au lieu-dit du Moulin Picot sur la route de Metz. Son père, Pierre-Victor Faguette, possédait également un moulin à craie qui existerait toujours. La mauvaise gestion d’un oncle conduit la famille à la ruine. La dot de la mère, Marguerite-Antoinette née Leblanc, est engloutie par la faillite. La famille est contrainte de déménager en 1845 à Châlons, où ses parents sont embauchés comme concierges d’une distillerie, qui se trouvait rue Saint-Nicaise, aujourd’hui rue Pasteur.

      Estelle rattache ses premiers souvenirs d’enfant à cette maison, où vivaient alors plusieurs pensionnaires. Le travail ne suffit pas à nourrir la famille composée de trois filles : l’aînée, Geneviève, est née en 1842. Viennent ensuite Estelle puis Augustine, née en 1848. Aussi le père doit-il effectuer des travaux complémentaires. Il distille de l’eau de Seltz et assume le pénible travail d’allumer et d’éteindre les réverbères de la ville. La famille reste à Châlons pendant la majeure partie de l’enfance d’Estelle jusqu’en avril 1857, elle a donc treize ans et demi.

      Les parents Faguette sont mal assortis. Le père, Victor (1816-1879) est certainement un brave homme mais « chrétien de nom », dira Estelle qui voit souvent pleurer sa maman. Il ne doit pas souvent accomplir ses devoirs religieux. La mère, Antoinette (1812-1893) est une femme réservée et profondément pieuse. Elle souffre en silence de la déchéance de la famille car, nous dit Estelle, elle est issue d’une « famille très honorable. »

      Estelle est une enfant vive et enjouée. Elle dira d’elle-même : « J’étais très espiègle, diable même, sans faire de mauvais tours2. » Ce portrait est confirmé plus tard par Marie, la fille de sa meilleure amie, Jeanne Alliaume, qui décrit une personne très gaie, aimant « faire des farces ». Estelle éprouve aussi un grand amour des pauvres, au point de leur donner plusieurs fois son casse-croûte de midi. Son excessive générosité la pousse même à voler pour nourrir « ses » pauvres. Sa mère s’en aperçoit et lui donne une correction.

      Estelle suit sa scolarité chez les religieuses de la Providence de Portieux, qui ont tenu une école de 1818 à 1902. Les sœurs, qui l’aiment beaucoup, remarquent sa dévotion de la Vierge Marie. Elles lui offrent une robe blanche et lui font porter la bannière de Notre-Dame le 8 décembre, qui marque la proclamation du dogme de l’Immaculée Conception, par le pape Pie IX en 1854. Estelle apprend donc à aimer le Bon Dieu et sa divine Mère. Elle a le désir de se convertir en faisant une bonne première communion en 1855 à la paroisse Notre-Dame-en-Vaux. Son caractère change, elle devient plus sérieuse – « comme j’étais enfant », confie-t-elle. Elle désire de tout son cœur appartenir à Dieu.

      Mais le père décide de quitter la distillerie car il craint pour la vertu de ses filles. Du moins c’est la raison qu’Estelle invoque. En effet, sa sœur Geneviève atteint ses 16 ans, Estelle en a bientôt quatorze et une douzaine d’ouvriers travaillent sur le lieu. Sans doute commencent-ils à tourner autour des filles. Un jour, Estelle est protégée des mauvaises intentions d’un ancien ouvrier par le chien de la maison qui pose sa patte sur sa figure. Par dépit, l’ouvrier empoisonna la pauvre bête. Estelle venait d’appeler la Vierge Marie à son secours. À cette occasion, elle lui consacre sa vie et lui confie le soin de son âme3.

    

    
    
      À PARIS

      La famille déménage à Paris, rue d’Estrée, dans le quartier des Invalides, où le père espère mieux gagner sa vie. Les Faguette n’y sont pas restés. Ils dépendaient alors de la paroisse Saint-François-Xavier mais ensuite c’est auprès de la paroisse Saint-Thomas puis celle de Saint-Pierre-du-Gros-Caillou, que les filles ont trouvé un appui. Le père trouve du travail comme journalier. A-t-il alors loué ses bras dans les nombreux chantiers de la capitale, en pleine rénovation sous le Second Empire ? En tout cas, il gagne seulement de quoi payer le loyer et ruine sa santé. Geneviève trouve une place comme apprentie blanchisseuse chez une pieuse dame, Mlle Lefèvre, qui joue un rôle fondamental pour entourer la pauvre famille, où rien n’est de trop pour subvenir aux besoins de tous.

      Estelle se préoccupe de la conversion de son père. Depuis son enfance, elle console sa mère qui pleure beaucoup. Monsieur Faguette n’a pas de santé et passe des journées entières couché. Aucune aide sociale à cette époque. La maladie du chef de famille entraîne inévitablement la misère. En tout cas, les œuvres catholiques tiennent lieu d’assistance publique. La famille est visitée par le vicaire de la paroisse de Saint-Pierre-du-Gros-Caillou, située rue Saint-Dominique, l’abbé Baptifolier, qui deviendra évêque de Mende en 1889. Il parvient à ramener Monsieur Faguette à ses devoirs religieux.

      La vie chrétienne d’Estelle s’intensifie au contact de Mlle Lefèvre, qui entraîne les jeunes filles aux offices religieux et aux adorations perpétuelles. Elle les introduit dans le milieu catholique parisien. Dès son arrivée à Paris, en 1857, Estelle est reçue Enfant de Marie au patronage des Filles de la Charité de la rue Saint-Guillaume. Le dimanche, elle a l’habitude de soigner les malades à l’hospice de la Charité, tenue par les Augustines de l’Hôtel-Dieu, actuellement l’hôpital Broussais dans le XIVe arrondissement. Elle est alors suivie par l’abbé Le Rebours, un prêtre champenois réputé pour sa sagesse, qui était alors vicaire à la paroisse Saint-Thomas. Il l’oriente vers la vie religieuse.

    

    
    
      ESSAI DE VIE RELIGIEUSE CHEZ LES AUGUSTINES

      À l’occasion d’une première épreuve de santé liée à la puberté, elle reste une quinzaine de jours à l’hospice de la Charité pour consulter les médecins. Elle éprouve de plus en plus le désir de la vie religieuse mais elle n’ose pas en parler à ses parents, trop pauvres pour lui payer son trousseau. La généreuse Mlle Lefèvre a certainement fourni le nécessaire. En tout cas, l’entrée chez les Augustines est un vrai drame pour la mère d’Estelle, qui en est malade de chagrin pendant trois mois. En outre, sa sœur aînée Geneviève est pressée de quitter la famille pour se marier. Sans l’aide de leurs filles, les parents n’ont pas de quoi subsister. Estelle entre tout de même chez les Augustines le 15 septembre 1860, elle a tout juste dix-sept ans. Le noviciat dure alors deux années et lui donne une éducation religieuse soignée. Elle s’applique à suivre très exactement la règle, écoute attentivement les lectures au réfectoire. Mais elle estime qu’elle n’a pas la stature des grands saints. Elle préfère lire l’Imitation de Jésus-Christ. Son essai de vie religieuse est marqué par les épreuves de santé. Au contact des malades, elle contracte d’abord une petite vérole gangrenée, qui lui donne une forte fièvre ainsi que de violentes quintes de toux. Elle doit être hospitalisée à l’hôpital Lariboisière. Lorsqu’elle peut enfin rentrer à la Charité, elle se foule gravement le genou en dévalant un sombre petit escalier. Sur le coup, elle n’en dit rien à sa supérieure. Mais le genou enfle. Examinée par le Dr Velpeau, elle est maintenue étroitement dans un appareil qui lui comprime tellement l’articulation qu’on envisage de l’amputer. C’est un drame pour Estelle, qui se rend compte que ce handicap ne peut pas lui permettre de soigner les malades. Le conseil de la communauté l’autorise à rentrer chez elle. Elle ne devait pas être loin de prononcer ses vœux. La supérieure, mère Saint-Jean, lui écrit une lettre très touchante pour l’aider à surmonter sa peine de devoir quitter le noviciat :

      
        Ma chère enfant, la volonté de Dieu est si manifeste, adorons-la, soumettons-nous. C’est votre santé qui ne vous permet pas la fonction d’hospitalière. Ce n’est pas de votre faute, la communauté n’a pas de reproche à vous faire, c’est une consolation pour vous.

        Croyez-bien, ma chère enfant, à mon affectueux intérêt et à toute ma sympathie pour votre peine du moment.

        Vous aimez le Bon Dieu et vous l’aimerez toujours, je l’espère. Soyez bien soumise à sa volonté. Vous pouvez rester jusqu’à la guérison de votre genou. C’est notre désir, ne vous gênez pas4.

      

      Mais Estelle refuse tout service de la communauté, afin de « ne pas revoir les personnes que je voyais journellement à la Charité et à la communauté, cela m’était trop pénible. » Cette citation dévoile son cœur délicat et sensible. Elle retourne donc chez elle, à la grande joie de ses parents qui sont venus chercher leur fille couchée sur un brancard.

    

    
    
      AU SERVICE DE LA FAMILLE DE LA ROCHEFOUCAULD

      Mais elle ne peut rester sans travail. Elle fait donc appel aux Filles de la Charité qui tenaient l’ouvroir de la paroisse Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. Grâce à sœur Sophie, le docteur Henri Legrand l’ausculte et la fait marcher avec des béquilles. Estelle veut absolument retrouver la santé pour ne pas être à la charge de ses parents. Elle voudrait entrer en apprentissage de couturière. La femme de chambre de la duchesse de la Rochefoucauld d’Estissac cherche une personne pour raccommoder le linge. C’est ainsi qu’Estelle entre au service de cette puissante famille.

      L’hôtel particulier de Caraman, rue Saint-Dominique, avait été acheté conjointement, en 1810, par le général Dessoles et par son oncle, Mgr Dessoles, archevêque de Chambéry. Il passe ensuite aux mains de la famille La Rochefoucauld après le mariage de la fille du général, Hélène Dessoles, avec le comte A. J. de la Rochefoucauld, plus tard duc d’Estissac. Détail important : à l’époque, la demeure abritait aussi la nonciature. Elle reste dans la famille jusqu’en 1928, date de son acquisition par la maison de la Chimie.

      La duchesse Hélène a deux fils, l’aîné Roger, qui reçoit le titre de duc et le cadet Arthur, comte de la Rochefoucauld. Les deux garçons s’entendent à merveille et s’aiment beaucoup. Malheureusement ce n’est pas le cas de leurs épouses. Nous aurons l’occasion d’en reparler. Notons que les deux fils se partagent également l’usage de l’hôtel parisien, où ils ont l’habitude de séjourner pendant l’hiver, réservant leur résidence d’été dans leurs châteaux en province, comme c’est la coutume dans les familles nobles.

      C’est dans ce prestigieux bâtiment qu’Estelle fait son entrée avec ses béquilles, en 1864, pour raccommoder le linge. Elle fait tout son possible pour travailler du mieux qu’elle peut. En effet, elle n’a jamais pris de cours de couture et éprouve des scrupules à exercer un métier qu’elle n’a pas appris. Or elle est particulièrement douée de ses mains, selon le témoignage de la fille de sa meilleure amie, Marie Alliaume5. Elle gagne l’estime de la duchesse d’Estissac, qui l’encourage beaucoup car elle travaille bien. Sœur Sophie, la Fille de la Charité qui lui a procuré cet emploi, la pousse à entrer au service de Madame Kovaleski qui lui demande de coudre un costume dans une étoffe de soie violette. Elle lui laisse un corsage comme modèle avant de vaquer à ses occupations. Estelle s’en remet à saint Joseph dont c’est la fête ce jour-là. Voici sa prière :

      
        Grand Saint Joseph, vous qui servez de Patron pour tout le monde, servez-moi de patron pour ma robe, sans cela je ne pourrai pas la faire ; j’ai besoin de gagner ma vie et celle de mes parents6.

      

      À son retour, la dame est toute surprise de pouvoir essayer si vite sa robe, auquel il n’est pas nécessaire de faire la moindre retouche. Estelle est donc capable de faire tout ce qu’elle veut de ses mains.

      Elle travaille aussi pour la comtesse de Coïnlin. Le docteur Henri Legrand la soigne gratuitement. Dès qu’elle n’a plus besoin de ses béquilles, elle visite les malades de la paroisse Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. La jeune femme est chaleureuse, elle a le contact facile. Elle sait gagner l’estime des gens, des plus haut placés aux plus simples. Toute sa vie, elle se sent chargée de famille. Elle pourvoit aux besoins de ses parents. Elle se fait aussi un devoir de secourir sa sœur aînée, Geneviève, qui s’est mariée, contre l’avis de ses parents, avec Jean-Baptiste Petitot7. Ce dernier la maltraite. Estelle le décrit comme un « misérable qui a une conduite ignoble ». D’ailleurs, sa sœur finit par mourir de misère et de mauvais traitements en 1864.

      En effet, tout en ayant une belle place, sans doute comme employé dans un ministère, ce qui lui permet de gagner 2 400 francs par an, son mari ne lui donne pas un sou. Farouchement anticlérical, il refuse que ses enfants soient baptisés. Estelle sait toutefois en imposer à son beau-frère. La fin de Geneviève approche. Afin d’éviter de monter sans cesse les escaliers pour aller visiter sa sœur, Estelle finit par descendre la pauvre femme sur son dos pour la coucher dans son propre lit. Elle fait venir son confesseur, l’abbé Joly, auprès de Geneviève qui meurt saintement le 24 novembre 1864. La jeune femme prend en charge ses deux neveux, une petite fille nommée Estelle comme sa tante et un petit garçon prénommé Eugène qui ne survit pas à sa maman. Il meurt le 20 février 1865. La famille Faguette est alors domiciliée dans le passage Saint-Dominique.

      Son beau-frère a le toupet de lui demander de l’épouser pour subvenir aux besoins de ses enfants. Estelle lui répond qu’elle veut bien élever ses neveux mais qu’il n’est pas question de l’épouser pour faire une nouvelle victime. La petite Estelle est restée d’abord chez ses grands-parents. Puisque le père Faguette ne peut que réunir la somme nécessaire au loyer familial, Estelle nourrit toute la famille y compris sa petite sœur Augustine qui commence tout juste à travailler.

      C’est alors qu’Estelle est demandée comme gouvernante d’enfants par la comtesse de La Rochefoucauld. Marie-Luce de Montbel, qui a épousé en 1854 le comte Arthur, a apporté en dot le château de Poiriers-Montbel qui se trouve à côté du bourg de Pellevoisin dans l’Indre. Elle était l’unique héritière de Charles-Joseph de Montbel, décédé alors que sa fille n’avait que cinq ans8. En 1865, la comtesse accouche de son sixième enfant, Jean. Elle a précisément besoin d’une personne pour s’occuper des aînés, Jules (né en 1857), âgé alors de huit ans, Solange (née en 1859), six ans, Louise (née en 1861), quatre ans et Madeleine (née en 1863), deux ans. L’aînée des enfants, Jacqueline, née en 1856, est décédée en 1861. La comtesse aura encore un fils, Xavier, né en 1867. Puisqu’Augustine est également embauchée pour repasser le linge, les filles Faguette suivent la famille La Rochefoucauld dans leur château de Poiriers, même si leur père n’est pas très enthousiaste de les voir ainsi placées, comme on disait alors.

      Estelle contracte alors une autre maladie. La cadette des filles, Marie-Madeleine, tombe gravement malade et réclame sa présence. La bonne reste en permanence à son chevet pendant quinze jours. Cette enfant délicate n’est pas parvenue à l’âge adulte, elle meurt en 1868. Épuisée par ses longues nuits de veille, Estelle a une crise de péritonite aiguë. Le médecin de Buzançais, le docteur Charles Bénard (1814-1887), se déclare impuissant devant le mal. La comtesse fait son possible pour la soigner. Estelle a besoin de trois semaines pour se remettre, grâce aux soins de sa mère, venue exprès de Paris au secours de sa fille. Une fois remise sur pied, elle reprend son service auprès des enfants qui lui sont très attachés. Mais elle est désormais très fragile de santé car cette maladie devient chronique.

      Pendant dix ans, la vie d’Estelle est désormais rythmée par celle des La Rochefoucauld : elle passe l’hiver à Paris dans l’hôtel de la rue Saint-Dominique. L’été se déroule au château de Poiriers. À Paris, Estelle fait la connaissance de la duchesse d’Estissac, née Juliette de Ségur, qui a épousé le frère aîné du comte Arthur. Puisque la duchesse avait cinq enfants, les promenades réglées par les deux gouvernantes, Elisa Coullard et Estelle, devaient être assez animées.

      Estelle vit alors au sein d’une importante domesticité. Mais elle se coupe aussi des relations qu’elle pouvait avoir à la paroisse, puisqu’elle partage son temps entre Paris et Pellevoisin. Or l’univers social de la domesticité a ses codes particuliers, sa hiérarchie interne, ses jalousies et ses mesquineries. Lors de la première enquête canonique sur la maladie d’Estelle, plusieurs domestiques ont tracé le portrait d’une jeune femme vive qui parle beaucoup, très impressionnable aussi9. D’autres témoins la disent susceptible et emportée10, parfois même entêtée11 mais tous s’accordent à souligner sa piété profonde, sans ostentation, et sa grande générosité. Le comte Arthur de La Rochefoucauld atteste sobrement :

      
        Appréciations sur le caractère : vive, impressionnable, cœur excellent, piété solide, éclairée, jamais de singularité12.

      

      Octave Jullien, cuisinier du château, dépose ainsi à propos d’Estelle :

      
        Un peu vive et loquace, n’a rien remarqué de singulier dans sa piété, n’a pas eu à se plaindre d’Estelle, mais il a remarqué qu’elle n’était pas sympathique à tout le personnel de la maison13.

      

      Un autre témoin, Marie Simonet, affirme également :

      
        Il est incontestable que, de la part de quelques domestiques du château, Estelle subissait une espèce de persécution à cause de sa piété14.

      

      Estelle s’en explique dans son autobiographie. Elle se sentait respectée par tous mais crainte aussi. Elle s’attire la haine d’un chef cuisinier qui la persécute en raison de son attachement au Seigneur. Il menace de la brûler et l’affuble du sobriquet de « Mange Bon Dieu ». Devant déjeuner à ses côtés en cuisine, Estelle se voit pratiquement privée de nourriture pendant trois mois. Le cuisinier l’insulte et l’humilie publiquement. Estelle, qui n’a pas le tempérament de dénoncer les personnes, ne se plaint pas mais, ne pouvant pas en supporter davantage, elle se résout à demander son congé à la comtesse. Informée des vexations qu’il fait subir à sa femme de chambre, la comtesse renvoie le chef cuisinier, accusé aussi de malhonnêteté.

    

    
    
      UN CŒUR AMICAL

      Estelle connaît heureusement le bonheur des saintes amitiés. Elle se lie avec Elisa Coullard qui deviendra carmélite à Versailles. Elles prennent plaisir à dire le chapelet ensemble. Elle fait la connaissance de Jeanne Alliaume, femme de chambre de Madame Cazenave, une amie de la comtesse qui se réfugie au château de Poiriers pendant l’occupation allemande de la guerre de 187015. Jeanne et Estelle, qui partagent alors la même chambre, deviennent les meilleures amies du monde, en ce long hiver 1871 marqué par l’angoisse de la défaite et l’occupation du pays. Il reste de cette rencontre quatre lettres autographes qui dévoilent la délicatesse de son cœur et la profondeur de son affection. Les deux femmes s’entraînent l’une et l’autre à aimer Dieu :

      
        Ma chère petite, le Bon Dieu a voulu que je vous connaisse pour vous aimer tout en Lui, cela n’est pas de ma faute si je vous suis reconnaissante du bien que vous m’avez fait corporellement et spirituellement car je vous avoue à ma confusion que j’étais bien tiède lorsque je vous ai connue ; mais maintenant je sens que je me ranime un peu et j’espère qu’avec l’aide de vos prières je reviendrai ce que j’étais dans le temps16.

      

      Grâce à ces lettres, nous découvrons une des grandes qualités d’Estelle. Elle aime les enfants et sait très bien les élever avec tendresse et exigence. Elle veut d’abord contribuer à la croissance de leur vie spirituelle. Voici comment elle décrit la préparation à la première communion de la petite Solange :

      
        C’est demain le jour de la première communion, je suis fière de mes trois petits élèves, ils sont devenus charmants. Madame leur a dit de venir avec moi pendant la retraite. Je vais vous faire rire autant que j’ai ri en apprenant que vous étiez passée maîtresse de chant, et bien moi qui ne suis qu’un âne du sexe féminin, je suis passée maîtresse d’école : après le catéchisme, je fais la classe. Nous avons aussi eu un mois de Marie superbe, on le fait dans le genre du vôtre, des chants à Marie, le Magnificat et le chapelet et une lecture. Voilà, ma bonne petite, comment les Enfants de Marie se retrouvent pendant ce mois, tous ceux qui l’aiment lui cherchent des fleurs, forment des guirlandes et chaque soir se réunissent autour d’elle et lui forment non des guirlandes de fleurs, mais de cœurs, ce qui lui est bien plus agréable. Qu’il m’est doux de penser que toutes deux nous sommes ses enfants privilégiées, que nous avons son cachet, que nous portons avec gloire ; aussi il faut nous efforcer de répondre à cette faveur17.

      

      Dans une autre lettre, elle écrit à son amie qu’elle ne savait pas jusqu’alors ce que signifiait d’aimer sur la terre. Par son amitié avec Jeanne, elle retrouve toute la ferveur du désir de se donner à Jésus :

      
        C’est bien à moi, ma petite chérie, de dire combien je vous dois. Ô mon bon Jésus, vous que je croyais avoir pour époux ! Et voilà que par ma négligence vous m’avez repoussée pour ce monde. Il faut que je travaille maintenant le reste de mes jours pour Le posséder dans l’éternité. Mais maintenant que je tiens votre amitié, ma chère petite, vous m’aiderez à aimer le bon Dieu et sa sainte Mère, car tout mon désir est de pouvoir me désaltérer dans son amour18.

      

      Ce dernier passage est particulièrement émouvant car il dévoile l’intimité d’Estelle, cinq ans avant les apparitions. Estelle a eu une vie difficile, marquée par de grandes épreuves familiales. Mais elle souffre surtout car elle a le sentiment que sa vocation n’est pas accomplie. Elle désire être l’épouse du Christ mais cet appel a été contrarié. Elle en éprouve des scrupules. Elle espère se désaltérer dans le Cœur du Christ. Jésus va bientôt l’exaucer, au-delà de toutes ses espérances. Il la prépare intimement à recevoir le message spirituel des apparitions qui lui permettent d’abord d’accomplir sa vocation.
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2
LES APPARITIONS DE 1876
On se souvient qu’à Poiriers, en 1865, Estelle est tombée malade car elle a passé quinze nuits d’affilée au chevet de la petite Madeleine. La péritonite aiguë serait causée par cet excès de fatigue. Le docteur Bénard, médecin de l’hôpital de Buzançais tenu par les sœurs de Sainte-Anne1, se déclare impuissant devant le mal. Sœur Marie Saint-Renée, une des religieuses qui tenaient l’ouvroir et l’école et qui s’occupaient des malades de Pellevoisin depuis 1863, recommande des bains assortis de la pose de sangsues2. La comtesse lui en fait poser 80. Elle ordonne aussi de préparer un bain chaud3. Une fois plongée dedans, Estelle perd connaissance. Elle reçoit l’Extrême-Onction pour la deuxième fois de sa vie. Elle reste trois mois alitée4. L’état de la malade oblige Madame Faguette à venir au chevet de sa fille5. Le couple Faguette s’installe alors définitivement à Pellevoisin en 1866 car le loyer est aussi beaucoup moins cher qu’à Paris. Estelle précise qu’il était de 100 francs contre 300 dans la capitale.
LA MALADIE D’ESTELLE
À peine remise sur pied, la jeune femme reprend son service mais elle n’est pas totalement guérie. Les crises se succèdent pendant onze ans et deviennent de plus en plus violentes. La comtesse soigne sa femme de chambre du mieux qu’elle peut. Elle consulte plusieurs médecins et même une sage-femme qui diagnostique une métrite, c’est-à-dire une inflammation chronique de l’utérus6. Avec le retour périodique des menstruations, les crises sont de plus en plus rapprochées7. Le traitement est violent et fait beaucoup souffrir Estelle ; elle en parle dans une de ses lettres à Jeanne :
Ainsi la semaine dernière, j’ai failli mourir la nuit ; j’ai perdu connaissance trois fois et c’est alors que je me suis décidée à aller réveiller Melle Grignon ; sans elle je ne sais ce que je serai devenue. C’était quelque chose qui ne pouvait venir et j’ai souffert comme de ma vie je n’avais souffert pour cela ; à part cette indisposition, je suis tout à fait bien, je ne suis plus obligée de prendre ce que vous savez, ma petite, je vais bien sans cela8.

Le 1er juin 1875, la rechute est si grave qu’elle est hospitalisée pendant un mois chez les Augustines rue Oudinot. Cette fois, la toux continuelle avec des crachements de sang et des vomissements annoncent la phtisie. La malade a perdu l’appétit. Le docteur Bucquoy, membre de l’Académie de médecine, qui soigne la famille La Rochefoucauld, a ausculté Estelle à l’hôpital. Il écrit à la comtesse son inquiétude :
Des trois malades dont vous me parlez, une seule me préoccupe sérieusement, c’est votre pauvre Estelle. La nouvelle crise qu’elle vient d’avoir ne m’étonne pas et confirme l’opinion que je vous ai émise la dernière fois que j’ai eu l’honneur de vous voir à Paris, le phénomène de péritonite dont elle a été atteinte, une fois déjà, il y a plusieurs années, ce pour lesquels je l’ai soignée cet été, cette poussée nouvelle enfin, tout cela répond à la présence de tubercules dans les annexes de l’utérus, du côté gauche en particulier et peut-être exclusivement. C’est la même lésion qu’on observe dans les poumons et la marche de la maladie est beaucoup plus lente. Elle pourrait même ne pas compromettre la vie de la malade, si les poumons restaient complètement intacts, ce qu’on voit quelquefois mais rarement. Malheureusement ici j’ai déjà constaté que des lésions existent au sommet du poumon droit et peut-être même à gauche ; de sorte que je crois que cette pauvre fille d’abord restera incapable de vous rendre aucun service, mais s’en ira ainsi tout doucement, après avoir traîné des mois, et peut-être, grâce aux soins dont vous l’entourez, des années9.

Lorsqu’elle reçoit cette lettre, la comtesse a le projet de se rendre avec ses enfants au château de Latour, propriété de la famille près de Saint-Gaultier dans l’Indre. Estelle est revenue à Pellevoisin en juillet. Le docteur Bénard déconseille le voyage. Le poumon gauche est aussi sévèrement atteint que le droit par la tuberculose. Le diagnostic est donc très pessimiste. Il lui fait appliquer deux vésicatoires qui ne prennent pas. Le troisième finit par prendre si bien que « le ventre devint une plaie, tout le corps comme une écrevisse10 ». Le témoignage de l’institutrice des enfants lors de la première commission d’enquête, Marie Simonet, en dit long sur l’impuissance du médecin :
Vers la fin septembre ou le commencement d’octobre, la péritonite empira ; le docteur fut appelé et le témoin a su par Mme la comtesse que le médecin, après avoir ausculté la malade, qu’outre de la péritonite, il avait constaté une affection à la poitrine, des transpirations considérables ; qu’il conseillait de ne pas la laisser dans la chambre des enfants, qu’il avait même ajouté que d’un vieux fût, il ne pouvait en faire du neuf11.

Cette dernière expression est confirmée par de nombreux témoins. Estelle se retrouve bien seule après le départ de ses maîtres. Elle accepte difficilement de mourir. Elle avoue aussi que « tout le monde était fatigué de moi et de mes maladies12 ».

L’ACTE D’ABANDON ENTRE LES MAINS DE MARIE
Dans les derniers jours du mois d’août ou début septembre, Estelle décide d’écrire une lettre à la Sainte Vierge que Mlle Reiter, l’autre institutrice, va déposer dans la grotte de Lourdes, que le comte et la comtesse ont fait ériger devant le château. Cette lettre est si touchante d’abandon confiant et d’humble supplication, qu’il nous faut la citer en son intégralité. On y retrouve sa souffrance morale de voir que sa vocation n’est pas accomplie. La lettre dénote aussi de sa foi profonde et de son avancée spirituelle dans cette phase aiguë de la maladie, qui ne lui laisse aucun espoir humain :
Ô ma bonne Mère, me voici de nouveau prosternée à vos pieds. Vous ne pouvez pas refuser de m’entendre. Vous n’avez pas oublié que je suis votre fille et que je vous aime. Accordez-moi donc, de votre divin Fils, la santé de mon pauvre corps pour sa gloire. Regardez donc la douleur de mes parents : vous savez bien qu’ils n’ont que moi pour ressources. Ne pourrai-je pas achever l’œuvre que j’ai commencée ? Si vous ne pouvez, à cause de mes péchés, m’obtenir une entière guérison, ne pourrez du moins m’obtenir un peu de force pour pouvoir gagner ma vie et celle de mes parents. Vous voyez, ma bonne Mère, ils sont à la veille de falloir mendier leur pain ; je ne puis penser à cela sans en être profondément affligée. Rappelez-vous donc les souffrances que vous avez endurées, la nuit de la Naissance du Sauveur, lorsque vous fûtes obligée d’aller de porte en porte demander asile ! Rappelez-vous aussi ce que vous avez souffert quand Jésus fut étendu sur la croix.
J’ai confiance en vous, ma bonne Mère ; si vous voulez, votre Fils peut me guérir. Il sait que j’ai désiré vivement être au nombre de ses épouses et que c’est en vue de lui être agréable que j’ai sacrifié mon existence pour ma famille qui a tant besoin de moi. Daignez écouter mes supplications, ma bonne Mère, et les redire à votre divin Fils. Qu’il me rende la santé si tel est son bon plaisir, mais que sa volonté soit faite et non la mienne. Qu’il m’accorde au moins une résignation entière à ses desseins, et que cela serve pour mon salut et celui de mes parents. Vous possédez mon cœur, Vierge Sainte ; gardez-le toujours et qu’il soit le gage de mon amour et de ma reconnaissance pour vos maternelles bontés. Je vous promets, ma Bonne Mère, si vous m’accordez les grâces que je vous demande, de faire tout ce qui dépendra de moi pour votre gloire et celle de votre divin Fils. Prenez sous votre protection ma chère petite nièce, et mettez-la à l’abri des mauvais exemples. Faites, ô Vierge Sainte, que je vous imite dans votre obéissance et qu’un jour je possède avec vous Jésus pour l’éternité13.

La Vierge Marie a lu la lettre et l’a montrée à son Fils. Tout au long des apparitions, elle en reprendra certains passages pour l’encourager et la consoler dans sa mission : « Tu sais bien que tu es ma fille » ; « Publie ma gloire ».
Pour l’heure, la santé de la malade se détériore. À cause des risques de contagion, Estelle est isolée tandis que les domestiques lui reprochent de ne pas faire son service. Logeant dans l’aile du château, elle passe de nombreuses journées dans une chambre froide, parfois sans manger. Elle supplie la comtesse de la ramener au château. Elle peut alors apercevoir les enfants de temps à autre. De nouveau, comme en 1865, on a recours au bain chaud. La servante qui l’aide à se plonger dans la baignoire, oublie d’éteindre le fourneau qui chauffe l’eau du bain. Voilà donc Estelle en train de cuire en gémissant lorsqu’une autre domestique, Victorine Robert, qui l’aime tendrement, vient à son secours. Elle l’enveloppe d’amidon et de ouate pour calmer ses brûlures14.
Le jour de la sainte Lucie le 13 décembre, fête de la comtesse, la jeune femme est un peu mieux. Soutenue par sa mère et une des religieuses, sœur Émerance, elle se rend à la grotte à l’entrée du château15. Mais la rémission est de courte durée, l’état de la malade empire le lendemain et aboutit à une nouvelle crise dans la nuit du 19 décembre. À partir de cette date, la vessie est atteinte, elle ne peut plus uriner, elle est aussi complètement constipée. On doit user de la sonde deux fois par semaine pour la soulager16.
La comtesse fait venir le curé, l’abbé Arthème Salmon, pour lui administrer l’Extrême-Onction. Ce dernier est depuis six ans et demi son confesseur17. Il la connaît parfaitement et n’hésite pas à venir au château de Poiriers en pleine nuit. Puis la comtesse fait venir de nouveau le docteur Bénard afin de savoir si elle peut s’absenter trois jours pour aller voir son fils à Paris. Le médecin l’invite à le faire au plus vite car il ne peut garantir l’état de la malade à la fin de la semaine. La grâce agit par le moyen de l’Extrême-Onction. Jusqu’alors Estelle ne voulait pas se résigner à mourir. Elle reçoit la force de s’abandonner au Père et l’exprime dans cette prière toute filiale rédigée le 20 décembre :
Mon Dieu, je ne sais ce que je dois vous demander. Vous connaissez mes besoins. Vous savez ce qu’il me faut. Vous m’aimez mieux que je ne le fais moi-même. Donnez-moi, ô mon Dieu, ce que je ne sais pas Vous demander : je ne veux et je n’ose Vous demander ma guérison ; je viens seulement à Vous et je Vous ouvre mon cœur.
Frappez-moi ou guérissez-moi.
J’adore et j’adorerai toujours Votre volonté, sans la connaître ; je me résigne, je me tais, je me sacrifie, je me donne et je m’abandonne. Plus désormais d’autre désir que de faire en tout Votre volonté sainte.
Aidez-moi à souffrir avec patience ; que les plaintes qui pourraient s’échapper de mes lèvres soient une prière sortie de mon cœur, et qu’elle monte vers Vous.
Votre cher Fils, Jésus, mon Sauveur, a bien souffert pour moi, il est bien juste que je souffre pour Lui. Il avait la force d’un Dieu et moi, je n’ai à lui offrir que la faiblesse d’une pauvre créature.
Apprenez-moi donc à prier, ou plutôt, veuillez prier Vous-même pour moi qui ne puis18.

Cet acte d’abandon est une étape de plus dans cette mystérieuse préparation intérieure aux apparitions.

L’APPROCHE DE LA MORT
Or la famille de La Rochefoucauld doit prendre ses quartiers d’hiver à Paris et fermer le château. Que doit-on faire d’Estelle qui n’est pas en mesure de voyager ? La comtesse décide de l’installer dans le bourg de Pellevoisin, où elle a fait construire une maison pour accueillir l’ancien curé, l’abbé Charbonnel, décédé en 1872. Les époux Faguette viennent de s’y installer. Estelle est alors transportée jusqu’à eux le 20 janvier avec beaucoup de précautions. Le comte a déjà tout préparé pour le décès. Le linceul est prêt ; la tombe est réservée. Mais quelle ironie du sort ! Le cocher, Étienne Daubord, qui transporte Estelle dans sa carriole, décède le premier le 20 février. Il est alors inhumé à la place réservée pour la servante.
Lors de la première enquête canonique, cinquante-six témoins ont déposé. Ils attestent de la bonne réputation de la famille Faguette. Ils montrent combien l’état de la jeune femme était publiquement connu par l’ensemble du bourg. Ces témoignages ont permis au diocèse de Bourges, en 1983, de déclarer que la guérison était bien miraculeuse. Citons par exemple celui de Victorine Gauthier, qui lui porte une grande affection. Âgée de 45 ans au moment de son témoignage, elle était femme de basse-cour au château depuis quinze ans :
Le 20 janvier 1876, quand Estelle partit pour Pellevoisin, le témoin eut des inquiétudes sur les suites du voyage. Est allé la voir deux fois chez ses parents, en particulier le 11 février. Il fut très impressionné en la voyant : son état était plus grave que jamais, pâle, le bas de la figure et le cou enflés, cercle très noir autour des yeux, parlant très difficilement. Estelle était si mal qu’elle ne reconnut pas le témoin19.

Dans sa chambre au rez-de-chaussée, la malade manque de tout. Mais elle reçoit le nécessaire grâce à la sœur du curé, Thersile Salmon, qui s’est prise d’affection pour elle. Thersile organise des tours de veille pour soulager les Faguette épuisés à soigner leur fille. Le père est alité depuis plusieurs mois et la mère n’en peut plus. Avec les sœurs de Sainte-Anne, elle propose de veiller la malade. Il faut être deux pendant la nuit car son état empire. La supérieure des sœurs de Sainte-Anne, sœur Marie-Théodosie, fait demander une fois de plus le docteur Bénard, qui estime que la malade est « au bout de ses rouleaux20 ». Ce dernier refuse de se déplacer. Son confrère, le docteur Hubert, élève du docteur Bucquoy nouvellement arrivé à Buzançais, lui rend visite le 7 février et ne donne à la malade que quatre à cinq heures de vie. Le 8 février, le curé vient confesser la malade qui n’est plus en mesure de communier car elle vomit tout ce qu’elle ingurgite. Elle est alors tellement mal qu’elle ne peut même plus prier :
Après quelques jours, je devins plus faible encore, je ne pouvais plus prier, mon sacrifice était fait, je ne demandais plus rien. La Sainte Vierge intercédait pour moi21.

Joséphine Guignard, qui l’a veillée pendant deux nuits, déclare :
On avait souvent recours à l’éther, la tête était brûlante, on faisait usage de glace dans la bourse, et les linges appliqués sur la tête séchaient promptement ; le bras droit enflé et sous le haut du bras, une bourse remplie d’eau22.

Le 13 février, Estelle demande à la comtesse de faire brûler deux cierges à Paris, le premier à la basilique Notre-Dame-des-Victoires et le second à l’église des Jésuites de la rue de Sèvres. On lui donne à boire un peu d’eau de La Salette23. On s’attend à la voir mourir bientôt.

LES PREMIÈRES APPARITIONS DU 14 AU 18 FÉVRIER 1876
Tout commence dans la nuit du 14 février, un peu après minuit. Ce soir-là, son père la veillait avec une femme du pays :
Je cherchais à me reposer quand tout à coup apparut le diable au pied de mon lit. Oh que j’avais peur ! Il était horrible. Il me faisait des grimaces. À peine était-il arrivé que la Sainte Vierge apparut de l’autre côté dans le coin de mon lit. Elle avait un voile de laine bien blanc qui formait trois plis ; je ne pourrais pas dire assez ce qu’elle était belle. Ses traits étaient réguliers, son teint blanc et rose, plutôt un peu pâle, ses grands yeux doux me remirent un peu, mais pas tout à fait : car le diable apercevant la Sainte Vierge, il se recula en tirant mon rideau et le fer de mon lit ; ma frayeur était abominable, je me cramponnais à mon lit24.

Sans même regarder le démon, la Vierge Marie le chasse d’un mot très sec :
Que fais-tu là ? Ne vois-tu pas qu’elle porte ma livrée et celle de mon Fils ?

Au fur et à mesure des cinq apparitions qui vont suivre, le diable s’efface peu à peu. Il n’apparaît plus lors de la cinquième, laissant toute la place à la Vierge Marie qui se rapproche de plus en plus d’Estelle. On peut y voir l’illustration du combat ultime contre l’Adversaire que mènent toutes les âmes au moment de la mort.
Comment comprendre les paroles de Marie ? Plus tard, Estelle expliquera à l’abbé Duplaix, premier aumônier du monastère des Dominicaines, qu’elle portait le scapulaire de Notre-Dame du Mont Carmel, sa médaille d’Enfant de Marie ainsi qu’une sauvegarde, cette pièce d’étoffe portant l’image du Sacré-Cœur avec ces mots : « Arrête, le Cœur de Jésus est là ! » Cette image correspond à la vision de la Bienheureuse Marguerite-Marie, pour laquelle elle a une véritable dévotion, depuis que cette dernière a été béatifiée par le pape Pie IX en 1864. Elle avait aussi un reliquaire avec du bois de la vraie croix. En parlant de sa livrée et de celle de son Fils, Estelle pense que la Vierge Marie faisait allusion au Sacré-Cœur25.
L’entretien de la première apparition manifeste toute la tendresse de la Vierge Marie envers Estelle :
Ne crains rien, tu sais bien que tu es ma fille. Courage, prends patience, mon Fils va se laisser toucher. Tu souffriras encore cinq jours en l’honneur des cinq plaies de mon Fils. Samedi, tu seras morte ou guérie. Si mon Fils te rend la vie, je veux que tu publies ma gloire26.

À la question d’Estelle qui demande à Marie comment publier sa gloire, la Vierge lui fait voir du marbre blanc pour y graver un ex-voto. Estelle propose de le placer à Notre-Dame des Victoires mais Marie ne lui laisse pas le temps d’achever :
À Notre-Dame des Victoires, ils ont bien assez de marques de ma puissance, au lieu qu’à Pellevoisin il n’y a rien. Ils ont besoin de stimulant.

Pour l’heure, les femmes du village se relaient au chevet de la malade. Estelle n’a pas fait état de cette première apparition auprès des personnes qui l’ont veillée cette nuit-là. Mais elle en parle à son curé, l’abbé Salmon :
Or, le mardi matin, elle me dit qu’elle avait vu la sainte Vierge pendant la nuit et qu’elle lui avait dit que dans cinq jours elle serait morte ou guérie. Je la laissais dire sans y faire trop attention, bien qu’elle me parût sûre d’elle-même27.

Le curé lui défend d’en parler mais il croit à la franchise d’Estelle qu’il connaît bien28. Il s’enquiert chaque jour de ce que la Sainte Vierge lui a dit. Le lendemain, la jeune femme est veillée par Marie Barrault, femme Naud, et Léontine Tissier. Marie Barrault témoigne qu’elle était si faible et si malade que « dans la crainte de la fatiguer [elle]quittait ses sabots pour marcher dans la chambre29 ».
De nouveau, vers minuit, la Vierge Marie lui apparaît et se rapproche de son lit. Elle lui affirme qu’elle sera guérie samedi. Estelle se sent pourtant prête à mourir désormais. La Vierge Marie lui fait remarquer qu’elle n’est pas en mesure de décider. Sa vie ne lui appartient pas. C’est un don de Dieu dont l’homme dispose pour publier sa gloire :
Ingrate, si mon Fils te rend la vie c’est que tu en as besoin. Qu’a-t-il donné à l’homme sur la terre de plus précieux que la vie ? En te rendant la vie, ne crois pas que tu seras exempte de souffrance, non. Tu souffriras et tu ne seras pas exempte de peine ; c’est ce qui fait le mérite de la vie. Si mon Fils s’est laissé toucher, c’est par ta grande résignation et ta patience. N’en perds par le fruit par ton choix ; ne t’ai-je pas dit – s’il te rend la vie – tu publieras ma gloire.

Estelle aperçoit de nouveau le marbre ainsi que du papier de soie blanc. Thersile Salmon relate qu’en cette nuit « affreuse », la malade manifeste une certaine agitation :
À un moment se trouvant près du lit et entendant un léger mouvement, [le témoin]entrouvrit les rideaux et vit les bras d’Estelle sortis et appuyés sur les draps, le témoin lui a demandé ce qu’elle faisait. La malade lui a répondu qu’elle cherchait depuis deux heures à défaire du papier de soie et qu’elle ne pouvait pas en venir à bout30.

Or la Vierge Marie vient de lui montrer ses fautes et lui a fait des reproches. Puis elle regarde Estelle avec bonté avant de disparaître. La jeune femme est saisie par ce retour sur sa vie qui lui révèle combien les fautes qu’elles croyaient légères ne l’étaient pas du tout. Elle veut implorer son pardon mais Marie s’en est allée, laissant Estelle en proie à un certain désarroi :
Je suis encore toute confuse des fautes que j’ai commises dans le passé qui, à mes yeux étaient des fautes légères. Je garde le silence sur ce que la Sainte Vierge me dit de particulier, je dirai seulement qu’elle me fit de graves reproches que j’avais bien mérités. J’aurais voulu crier « Pardon ! » mais je ne le pouvais pas ; ma peine était grande, j’étais stupéfaite. La Sainte Vierge m’a regardée avec bonté, puis elle disparut sans rien dire. Combien j’avais de chagrin31 !

Le lendemain, à la même heure, la Vierge Marie revient tout près de son lit. Estelle est saisie de crainte en pensant aux reproches de la veille mais la Sainte Vierge la rassure :
Tout ceci est passé, tu as, par ta résignation racheté tes fautes.

Elle lui fait voir quelques bonnes actions qu’elle a pu accomplir avant d’affirmer :
Je suis toute miséricordieuse et maîtresse de mon Fils !

C’est sous ce vocable que Notre-Dame de Pellevoisin est désormais invoquée. Elle rappelle alors à Estelle le contenu de sa lettre qu’elle a montrée à son Fils.
Les femmes du village entendent Estelle envisager sa guérison mais elles pensent qu’elle divague à cause de la fièvre. Joséphine Guignard, qui a veillé Estelle durant deux nuits, dépose ainsi lors de l’enquête de 1877 :
Le témoin considérait cette pauvre fille comme perdue. Dans la nuit du mercredi au jeudi, [elle]voulut la masser ; la malade a parlé beaucoup de choses [sic] qui l’avaient occupée avant sa maladie. Et avant que le témoin quittât la malade le jeudi matin, Estelle lui a dit : « Samedi je serai morte ou guérie », parole que le témoin attribuait à une exaltation de la fièvre, sans y attacher d’importance32.

Louise Naud qui prend la suite de la garde le jeudi soir confirme les mêmes propos :
Pour la nuit du jeudi au vendredi, c’est-à-dire du 17 au 18 février 1876 vers deux heures du matin, la malade a dit au témoin d’une voix faible : « Demain, je serai morte ou guérie. » Le témoin attribuait ces paroles à la faiblesse du cerveau de la malade, tout en affirmant qu’elle n’avait jamais perdu connaissance et s’est bien gardé d’en parler aux parents dans la crainte de les affliger33.

À chaque apparition, la Vierge Marie clôt l’entretien par ces mots : « Tu publieras ma gloire. » Elle la prépare également aux épreuves et aux contradictions qu’elle rencontrera.

LA GUÉRISON MIRACULEUSE ET LA VOCATION D’ESTELLE,
NUIT DU 18 AU 19 FÉVRIER 1876
La dernière apparition commence par une véritable contemplation de la gloire de la Sainte Vierge qui se tient au milieu des rideaux encadrant son lit :
Mon Dieu, comme elle était belle ! Elle resta longtemps immobile sans rien dire. Elle se tenait au milieu d’une vapeur claire. Pourquoi, si c’est un rêve, ne dure-t-il pas toujours ?

La Vierge Marie lui montre l’ex-voto complètement gravé avec ces paroles qui témoignent de la foi dans la guérison :
J’ai invoqué Marie au plus fort de ma misère. Elle m’a obtenu de son Fils ma guérison entière.

Il doit être orné du cœur de Marie, couronné de roses et transpercé par un glaive. Marie délivre ensuite une série de conseils pleins de sagesse :
Si tu veux me servir, sois simple et que tes actions répondent à tes paroles.

Estelle se demande alors si elle doit changer de position, c’est-à-dire si elle doit se faire religieuse. Marie lui répond :
On peut se sauver dans toutes les conditions. Où tu es, tu peux faire beaucoup de bien et tu peux publier ma gloire.

Voici enfin Estelle consolée concernant sa vocation. Ses scrupules s’apaisent. Sa mission est aussi de consoler Jésus dans son eucharistie puisque, sur un ton plus triste, la Sainte Vierge fait cette remarque :
Ce qui m’afflige le plus, c’est le manque de respect qu’on a pour mon Fils dans la Sainte Communion et l’attitude de prière que l’on prend quand l’esprit est occupé d’autres choses. Je dis ceci pour les personnes qui prétendent être pieuses.

Avant de clore ce cycle de cinq apparitions par la guérison, Marie lui rappelle encore qu’elle rencontrera des épreuves :
Oui, oui, publie ma gloire, mais avant d’en parler, tu attendras l’avis de ton confesseur et directeur. Tu auras des embûches, on te traitera de visionnaire, d’exaltée, de folle. Ne fais pas attention à tout ceci, sois-moi fidèle, je t’aiderai.

Tout doucement, la Vierge s’éloigne ensuite dans une « buée d’une douce clarté. » Estelle avoue qu’elle n’a jamais rien vu d’aussi beau. Mais voici qu’elle souffre horriblement du ventre. Son cœur se met à battre très vite. Elle a la force de tenir son chapelet de la main gauche mais sa main droite reste inerte. Elle offre ses souffrances au Bon Dieu :
C’est le moment que mon père qui me veillait avec Madame Bordeau [il] vint doucement me regarder ; le sentant j’ouvris les yeux. C’est alors qui [il] fut étonné et me dit : « Comment vas-tu ? » Je lui ai répondu « Mais cela va bien, Papa, quelle heure est-il34 ? »

Son père lui répond qu’il est minuit et demi. Estelle réclame à manger.

LE CONSTAT DE LA GUÉRISON MIRACULEUSE LE 19 ET LE 20 FÉVRIER
Monsieur Faguette apporte de la bière puis du bouillon et constate la guérison de sa fille qui ne pouvait jusque-là rien garder. Il va chercher sa femme qui se réjouit :
Ma mère me serrait dans ses bras ; ils pleuraient tous les deux de bonheur. « Enfin – disait mon père – notre pain est retrouvé35 ! »

Au matin, l’abbé Salmon, remué par les propos de la malade, passe la voir avant d’aller dire sa messe. Il la trouve « consciente et résignée, résignée surtout, comme elle l’a toujours été dans sa maladie, au-delà de toute expression ». Estelle s’est assise au bord de son lit et tente de se préparer pour bien recevoir le Bon Dieu mais elle ne peut toujours pas remuer son bras droit, gonflé et inerte « depuis six ou sept jours », elle ne peut donc faire son signe de croix que de la main gauche. Elle est bien désolée car elle sent profondément qu’elle est guérie. Elle supplie intérieurement la Sainte Vierge :
Vous ne voudriez pas laisser votre œuvre inachevée ; finissez, je vous prie, pour votre gloire, ce que vous avez si bien commencé36.

Après avoir dit sa messe, l’abbé Salmon revient au chevet d’Estelle avec le saint viatique. L’abbé écrit à la comtesse :
Les sœurs m’accompagnaient et il y avait de plus, dans la chambre, sa mère et l’enfant de chœur. Je ne vous cache pas que j’étais très ému de lui donner le Bon Dieu sur la terre, car dix jours auparavant, je croyais bien avec tout le monde, l’avoir communiée pour la dernière fois. Et puis l’assurance qu’elle m’avait donnée de sa guérison, le jour qu’elle avait fixé elle-même depuis cinq jours, tout cela me remuait intérieurement et me poussa à lui dire aussitôt qu’elle eût reçu la Sainte Eucharistie : « Eh bien ! à présent Estelle, essayez de faire le signe de croix de la main droite. » Et elle tira aussitôt son bras et fit un grand signe de croix. « Recommencez », lui dis-je avec confiance, et elle le fit sans peine une seconde fois et un léger sourire égaya cette chambre où depuis dix jours on voyait planer la mort ; et les larmes me tombèrent des yeux car je pouvais dire aussi, moi, que je venais de voir des merveilles37.

Le curé devient le témoin privilégié de la guérison miraculeuse. Il y voit la caution de l’authenticité des apparitions. Il soutiendra jusqu’au bout Estelle qui lui témoignera toujours, en retour, un profond attachement filial, obéissant soigneusement à ses injonctions comme la Vierge Marie le lui a recommandé.
Pendant la matinée du 19 et toute la journée du 20, le village défile dans la chambre de la malade pour constater la guérison :
[…] Louise Naud s’est présentée à la maison d’Estelle et quel n’a pas été son étonnement en trouvant la malade occupée à sucer des pruneaux, en lui disant : « Louisette, je suis guérie, et depuis 9 mois je ne me suis jamais sentie autant d’appétit et de forces38. »

Françoise Gabillet, épouse Sarrazin, une brave paysanne du bourg qui éprouve pour Estelle une tendresse toute spéciale en raison des services qu’elle lui a rendus, dépose ainsi devant la commission d’enquête :
Le samedi 19 février, ayant su que Estelle avait reçu la sainte communion dans la matinée, est allée chez elle dans l’après-midi, pour avoir de ses nouvelles ; la porte lui fut ouverte par la mère Faguette qui lui dit : « Gardez vos sabots. » Dans la chambre se trouvaient aussi la bonne Mère Supérieure et le père Faguette. Ils avaient tous un air riant. Françoise Gabillet a vu Estelle assise sur son lit, riant avec les autres ; elle s’est approchée du lit et Faguette l’a embrassée, en lui disant : « Mère Sarrazin, je suis guérie, je ne souffre plus de rien. »
C’est alors que le témoin, ému, a versé, dans sa joie, de grosses larmes, d’autant plus étonné qu’il avait entendu dire plusieurs fois que les médecins avaient abandonné la malade39.

Estelle retrouve sa joie de vivre et se cache derrière la porte pour surprendre la sœur du curé :
Au soir du même jour, quand le témoin est entré, Estelle lui a dit : « Je voulais vous sauter sur les épaules pour vous surprendre, et je n’ai pas pu. »

Et de dire à Léontine Tissier qui l’a veillée pendant sa maladie : « Je danserais volontiers40. » Beaucoup de témoins constatent un grand changement dans son caractère depuis sa guérison41. Sœur Marie-Théodosie, la supérieure des sœurs de Sainte-Anne, relate :
Comme beaucoup d’autres, le témoin a constaté la continuation jusqu’à ce jour d’une parfaite santé ; d’un grand calme, d’une grande réserve dans l’attitude et le langage, comme d’autres témoins aussi, il a remarqué qu’elle ne parlait jamais la première de faits la concernant et comme pour répondre seulement aux questions qui lui étaient adressées42.

Les fruits du miracle se font immédiatement sentir dans le bourg de Pellevoisin. Louise Naud dira même aux religieuses :
C’est bien étonnant ; on parle souvent de miracles arrivés au loin et on ne les a pas vus ; pour cette guérison, nous en sommes témoins et on pourrait bien l’attribuer à un miracle43.

Joséphine Guignard fait observer :
Comme bien d’autres, elle ne pouvait s’expliquer un tel changement si subit et si extraordinaire44.

Le samedi suivant, le curé dit une messe d’action de grâce, durant laquelle Estelle invite toutes les personnes qui se sont occupées d’elle. Elle y communie. Et le lendemain dimanche, Estelle reprend sa place habituelle à l’église devant toute la paroisse.

LE RETOUR À LA VIE AU PRINTEMPS 1876
À partir de sa guérison jusqu’au mois d’août, la jeune femme reste à Pellevoisin tandis que ses maîtres sont toujours à Paris. Sur ordre de son curé, elle a relaté les cinq premières apparitions, le 20 février. Le récit est concis et très complet. Elle informe aussi la comtesse de sa guérison le 21. Le 3 mars, elle reprend la plume pour lui raconter les détails des apparitions, puisqu’entre-temps, l’abbé Salmon a écrit à la comtesse qu’Estelle a vu la Sainte Vierge. Le comte et la comtesse n’ont jamais mis en doute les propos de leur servante. Ils ont tout de suite fait part de ses lettres au duc et à la duchesse d’Estissac qui en ont fait des copies manuscrites. Le récit d’Estelle ne fait pas mention de l’apparition du diable que l’abbé Salmon lui a demandé de taire. Mais elle est pressée d’accomplir sa promesse envers la Sainte Vierge, qui lui a demandé de placer un ex-voto dans l’église du village. La comtesse lui fait graver un cœur en métal avec les paroles de la première apparition : « Je suis toute miséricordieuse et maîtresse de mon Fils. » Mais avant d’apposer une plaque de marbre, elle doit attendre l’avis de l’archevêque et des médecins.
À la demande de la comtesse, le Dr Hubert est venu à la place du Dr Bénard qui refuse de le faire. Il ausculte la poitrine, « avec le soin le plus excessif45 », selon le curé Salmon, et trouve sa guérison surprenante. Il dira aux sœurs de Sainte-Anne et au curé qu’Estelle peut vivre désormais jusqu’à soixante-quinze ans. Il ordonne à la convalescente de bien se nourrir, de faire de l’exercice avant d’ajouter : « Je vous félicite ; il n’y en a guère comme vous. Je trouve ceci d’étonnant ; il y a quelque chose qui m’échappe46. » Il se refuse pourtant à invoquer un miracle auquel il ne peut pas croire. En revanche, son ancien professeur le Dr Bucquoy, qui a constaté l’évolution rapide de la tumeur dans la fosse iliaque gauche et qui a diagnostiqué que la tuberculose avait gagné le bas-ventre, donne des conclusions bien plus nettes :
Je puis dire seulement qu’il y a quelque chose d’assez extraordinaire pour dérouter les prévisions médicales, et si, comme je n’en doute pas, les choses se sont passées ainsi qu’il a été rapporté, on peut considérer ce fait comme absolument exceptionnel47.

Estelle a porté discrètement son petit cœur dans l’église paroissiale. Monsieur le curé l’a accroché autour du cou de la statue de Notre-Dame du Sacré-Cœur, qu’il venait d’introniser et de bénir solennellement le 19 septembre dernier, jour de la fête de Notre-Dame de La Salette48.
Avec la santé, l’appétit de vivre a repris le dessus. Estelle est capable de se rendre à pied à Heugnes, le bourg distant de 3 km. Elle reprend ses tâches ménagères avec entrain et se remet à coudre. Sur l’ordre du curé qui supervise sa correspondance, elle ne témoigne pas spontanément des apparitions mais répond aux questions qui lui sont posées. La guérison a fait une forte impression dans tout le pays. Estelle écrit à la comtesse qu’elle voudrait remercier les personnes qui l’ont soignée pendant sa maladie. Elle prie donc Louise et Solange, les filles de la comtesse, de lui acheter trois douzaines d’images se rapportant aux cœurs de Jésus et de Marie et de faire noter derrière la date de sa guérison.
Les lettres d’Estelle sont transmises par la comtesse à l’archevêque de Bourges, Mgr Charles Amable de La Tour d’Auvergne. Aussi l’abbé Sautereau, vicaire général du diocèse, prie l’abbé Salmon de lui faire un rapport sur la guérison extraordinaire qui a eu lieu dans sa paroisse, ce qu’il fait le 25 mars en recopiant les deux analyses médicales des Dr Hubert et Bucquoy. Le vicaire général accepte la demande du curé de placer l’ex-voto dans l’église paroissiale, le dimanche du Bon Pasteur, 30 avril 1876, pour l’inauguration du mois de Marie. À cette occasion, l’abbé Salmon demande l’autorisation de parler en chaire de la guérison d’Estelle. Jusque-là, il s’était montré plutôt discret. Muni de cet accord, il demande à Estelle de suivre la messe dans la paroisse voisine afin de parler plus librement et le soir,
l’église était remplie et les hommes étaient en foule. C’était la preuve évidente que l’opinion publique était formée, car, en effet, le miracle va droit au cœur, quand il n’est pas égaré ou perverti par les passions49.

De son côté la comtesse a demandé à l’archevêque de pouvoir transformer la chambre de sa maison en oratoire. Ce dernier lui répond :
Je ne vois aucune difficulté, en ce qui me concerne, à ce que vous fassiez placer, au-dessus de la statue de Notre-Dame du Sacré-Cœur, les paroles qui ont été dites dans une des apparitions : « Je suis toute miséricordieuse. » Cet appel à la confiance en la Très Sainte Vierge ne peut que produire un excellent effet. Je ne vois également aucun inconvénient à ce que la chambre où Estelle a reçu l’annonce de sa guérison soit transformée en un petit oratoire privé. Il est dans l’esprit de l’Église d’honorer les endroits où Dieu a daigné, par Lui-même ou par ses saints, manifester sa puissance ; et sans vouloir me prononcer absolument et définitivement sur le caractère miraculeux des apparitions et de la guérison, il est certain qu’Estelle a été guérie et a annoncé sa guérison à l’avance50.

L’archevêque est donc convaincu. Il propose à la comtesse de reprendre Estelle à son service puisqu’elle est désormais apte à travailler. La chambre d’Estelle, progressivement transformée en oratoire, appartient à la maison de la comtesse, qui a donc un droit de regard sur ce qui s’y passe. La famille Faguette y réside. Elle cohabite entre avril et juillet avec des amis de la comtesse de La Rochefoucauld, Madame de Tyran, sa fille Blanche et son fils. Estelle souffre de leur présence car ils traitent mal ses parents. En outre, la voici de nouveau en butte aux exigences de son beau-frère qui lui écrit lettre sur lettre pour récupérer sa fille. Estelle a pourvu à l’éducation de sa nièce, âgée alors de 17 ans, en apprentissage à Paris. Or la conduite de son père est si mauvaise que les Faguette ne veulent pas lui rendre sa fille. Estelle doit fournir 300 francs pour subvenir aux 18 mois d’apprentissage de sa nièce. Elle envisage de vendre son mobilier au comte de La Rochefoucauld pour payer cette somme. Cette situation lui cause bien du souci. C’est dans ce contexte que la Vierge lui apparaît de nouveau.

LES APPARITIONS DE JUILLET 1876
Estelle a le grand désir que la Sainte Vierge revienne. C’est pourquoi elle veille tard le soir puisque les premières apparitions se sont déroulées après minuit. S’en étant rendu compte, l’abbé Salmon lui ordonne de se coucher avant dix heures et demie. Vers la fin du mois de juin, une amie de Mme de Tyran, Mme Rolland, passe à Pellevoisin avant d’aller à Lourdes, où elle insiste pour emmener Estelle. Cette dernière n’y tient pas mais prie la dame de demander la permission de Mme de La Rochefoucauld qui refuse :
Elle a bien fait, commente Estelle, car c’est pendant le temps que j’aurais été à Lourdes que la divine Mère m’apparaissait à Pellevoisin. Je ne connaissais rien de Lourdes ; je savais qu’il y avait eu des apparitions ; j’y croyais parce que je croyais que la Sainte Vierge était toute puissance, mais je ne tenais pas à me rendre compte de Lourdes, pas plus que de toutes choses extraordinaires51.

Le 1er juillet, la jeune femme passe la soirée en compagnie de Thersile, la sœur du curé, à causer de choses insignifiantes. Dans une lettre, l’abbé Salmon précise qu’elles avaient ri à propos d’histoires de chauve-souris. Il fait remarquer alors que ces propos ne peuvent prédisposer à voir des apparitions… Il était déjà dix heures passées lorsqu’elle décide d’aller se coucher par obéissance. Elle se met à genoux pour faire une petite lecture avant de se coucher. Elle ouvre le livre intitulé L’Amour de Jésus dans l’eucharistie et l’ingratitude des hommes envers lui, pour mieux se pénétrer de ce que la Vierge Marie lui a dit lors de la quatrième apparition. Comme elle n’y voit pas assez clair, elle veut rapprocher la bougie et lève la tête :
Je vis la Sainte Vierge tout environnée d’une douce lumière, comme je l’ai déjà vue ; seulement je la vis tout entière, de la tête aux pieds. Quelle beauté et quelle douceur ! Son cordon de taille tombait presque au bas de sa robe. Elle était toute blanche et se tenait debout. Ses pieds étaient à la hauteur du pavé ; seulement le pavé avait l’air baissé. En la voyant d’abord, elle avait les bras tendus, il tombait de ses mains comme une pluie. Elle fixait quelque chose ; puis elle prit un de ses cordons, le porta jusqu’à sa poitrine où elle croisa ses mains. Elle souriait. Puis elle me dit en me regardant :
« Du calme, mon enfant, patience, tu auras des peines, mais je suis là. » Le cordon qu’elle tenait retomba ; il glissa bien près de moi52.

La Vierge Marie lui dit avant de s’éloigner lentement : « Courage, je reviendrai. »
Estelle comprend que la Vierge Marie lui demande de se détacher de sa famille. Elle est alors perturbée par les exigences de son beau-frère et prend la chose très à cœur. Elle a bien besoin de retrouver son calme. Estelle est très dévouée aux siens mais elle souffre de leur ingratitude. Elle raconte, entre autres, que son père, croyant qu’Estelle est sortie de bonne heure pour préparer le reposoir de la Fête-Dieu, se plaint à sa femme de ce que leur fille ne leur a pas dit bonjour. Sa femme rétorque :
Qu’est-ce que cela peut lui faire maintenant, ses parents ; il faudrait que nous soyons morts, elle serait débarrassée53.

Elle est affligée par ces remarques. Mais l’apparition de Marie la console car elle comprend qu’en Dieu seul se trouve la véritable stabilité dans l’affection.
Estelle raconte tout cela à son curé qui lui enjoint de consigner ce qu’elle a vu. Ce qu’elle fait le lendemain matin après la messe, pendant son action de grâce dans l’église paroissiale. L’Église fêtait alors la Visitation de Marie. Le soir même, elle se couche à dix heures et demie, même s’il lui en coûte puisqu’elle a vu Marie la veille à cette heure-là. Elle s’endort très vite. Une heure plus tard elle se réveille et veut alors se lever pour voir l’heure car elle croyait avoir dormi longtemps. C’est alors qu’elle prie un Je vous salue Marie que la Vierge apparaît de nouveau. La pluie tombe de ses mains comme la veille et une guirlande de roses l’environne. La Vierge croise les mains sur sa poitrine et regarde Estelle : « Tu as déjà publié ma gloire54. » Puis elle lui confie un secret avant d’ajouter :
Continue. Mon Fils a aussi quelques âmes plus attachées. Son Cœur a tant d’amour pour le mien qu’Il ne peut refuser mes demandes. Par moi, Il touchera les cœurs les plus endurcis.

Estelle demande alors des explications à Marie sur le papier de soie qu’elle avait tant de mal à soulever et qu’elle a vu dans la nuit du 15 au 16 février. La Vierge précise :
Il servira à publier ces récits, comme l’ont jugé plusieurs de mes serviteurs. Il y aura bien des contradictions, ne crains rien, sois calme55.

Estelle demande enfin un autre signe de puissance de la part de la Vierge Marie :
Est-ce que ta guérison n’est pas une des plus grandes preuves de ma puissance ? Je suis venue particulièrement pour la conversion des pécheurs.

Comme Estelle échafaude différentes manières de publier la gloire de Marie, celle-ci clôt l’entretien doucement avec ces mots : « On verra plus tard. » Elle se laisse contempler pendant un bon moment avant de s’effacer doucement. La guirlande de rose s’évanouit en dernier. La jeune femme dort peu le restant de la nuit. Elle écrit le récit de l’apparition qu’elle termine, comme la veille, pendant son action de grâce à l’église paroissiale.
Le 3 juillet a lieu la solennité du couronnement de Notre-Dame de Lourdes. Une foule de 100 000 personnes assiste à l’événement. Le nonce apostolique, Mgr Meglia, représente le pape Pie IX à la cérémonie, présidée par l’archevêque de Paris, le cardinal Guibert. Trente-trois évêques et archevêques se sont déplacés. Dans son homélie, le prestigieux orateur, Mgr Gaspard Mermillod56 (1824-1892), fait le parallèle entre la source qui a jailli dans la grotte, avec le rocher que Dieu a changé en fontaine pendant l’exode des Hébreux dans le désert. Puis il actualise la prophétie de Joël :
En ces derniers temps, dit le Seigneur, je répandrai de mon Esprit sur toute chair… et vos fils et vos filles prophétiseront. À cet effet Dieu ira prendre dans les conditions modestes, obscures de pauvres serviteurs et d’humbles servantes.

Ces paroles désignaient Bernadette mais le soir même Estelle, humble domestique qui ignore tout de cette célébration, voit la Vierge apparaître peu avant minuit. Elle dit à Estelle, dans un tendre reproche :
Je voudrais que tu sois encore plus calme. Je ne t’ai pas fixé l’heure à laquelle je devais revenir, ni le jour. Tu as besoin de te reposer, je ne resterai que quelques minutes.

Elle ajoute enfin en souriant : « Je suis venue pour terminer la fête. » Elle n’est restée que quelques minutes…
Le curé lui explique le lendemain l’allusion aux célébrations de Lourdes57. Dans son rapport à l’archevêque, il ajoute que des grâces sont déjà obtenues à la prière de Notre-Dame de Pellevoisin. Il raconte comment un homme du village, condamné par la médecine et qui refusait les sacrements, a fini par se convertir en acceptant de se confesser et de communier. Sa santé est rétablie. Les nouveaux témoignages de la puissance de Marie rassurent de plus en plus les fidèles. Par son vicaire général, l’abbé Sautereau, l’archevêque lui confirme qu’Estelle peut faire le récit, pour la gloire de la Sainte Vierge, de ce « qu’elle a vu tant de fois58 ». À Pellevoisin, la prière communautaire du chapelet utilise désormais le vocable de Marie, Mère toute miséricordieuse, avec l’approbation de Mgr l’Archevêque, ce vocable étant déjà utilisé dans le Salve Regina.

LA RÉVÉLATION DU SCAPULAIRE LE 9 SEPTEMBRE 1876
Le comte et la comtesse de La Rochefoucauld reviennent à Poiriers au mois d’août et reprennent la femme de chambre à leur service. Elle réside au château et ne revient au village que pour la messe dominicale ou encore par permission spéciale du comte, pour rendre visite à ses parents qui logent toujours dans la maison. Mme Rolland, de retour de son pèlerinage à Lourdes, a offert une grande statue de Notre-Dame qu’Estelle a placée sur la cheminée de sa chambre. Pendant les sept dernières apparitions, la Vierge se manifeste devant cette statue, alors qu’Estelle prie son chapelet. Il y a désormais des témoins puisque la chambre est devenue un petit oratoire.
Pendant le mois d’août, elle a du mal à rester en place. Elle a le désir de voir la Vierge Marie mais elle ne peut pas quitter le château. Elle échafaude mille projets pour s’évader en cachette :
À partir du 15 [août], je n’avais pas de patience, je me tourmentais, je ne pouvais plus prier sans être assaillie de la mauvaise pensée de sortir du château, et j’avais le désir de m’en aller la nuit à Pellevoisin, et je manigançais ma sortie et mon chemin sans être vue, puis je serais rentrée, etc.59.

Mais elle ne cède pas à ces impulsions. Arrive la fête de la Nativité de Notre-Dame, le 8 septembre. La famille de La Rochefoucauld se rend en ville pour y suivre les offices. Estelle en profite pour aller dans sa chambre où, à sa grande déception, la Vierge Marie n’apparaît pas. Elle se rend au confessionnal et avoue ses tentations de la veille. Le curé lui fait l’interdiction formelle de quitter de nuit le château. Peinée par ces paroles, elle se résigne à obéir et se couche, le soir, sans faire de difficulté. Le lendemain, elle se réveille le cœur bondissant de joie, certaine de voir la Vierge Marie. Pourtant le comte et la comtesse n’ont pas l’intention de retourner à Pellevoisin puisque le chapelain a dit la messe au château de Poiriers. Ce samedi 9 septembre tombe alors dans l’octave de la Nativité de la Vierge, la veille de la fête du saint nom de Marie. Estelle demande la permission d’aller au bourg, qui lui est refusée.
Après le déjeuner, la comtesse change d’avis et l’autorise à accompagner le comte qui doit se rendre au village pour les affaires municipales. Estelle embrasse ses parents avant de gagner sa chambre pour prier son chapelet. Elle est en train de le terminer quand la Vierge Marie lui apparaît dans la même attitude que le 1er juillet et lui dit :
Tu t’es privée de ma visite le 15 août ; tu n’avais pas assez de calme. Tu as bien le caractère du Français. Il veut tout savoir avant d’apprendre, et tout comprendre avant de savoir. Hier encore je serais venue ; tu en as été privée. J’attendais de toi cet acte de soumission et d’obéissance60.

Son humble confession lui a permis de voir la Vierge Marie qui lui révèle le scapulaire du Sacré-Cœur. Elle soulève une petite pièce d’étoffe de laine qu’elle porte depuis le début sur sa poitrine. Elle laisse apparaître un cœur rouge qui « ressortait très bien » et elle dit : « Depuis longtemps les trésors de mon Fils sont ouverts ; qu’ils prient. »
La jeune femme a tout de suite compris ce que la Vierge Marie lui a montré. Jusqu’alors, la pièce blanche était retournée sur la poitrine, unissant le Cœur de Jésus à celui de Marie. En dévoilant à Estelle le scapulaire, la Vierge Marie l’introduit dans une dimension supérieure : celle de l’union des petites âmes avec le Cœur de Jésus, salut de la France et salut des pécheurs. Puis la Vierge Marie ajoute : « J’aime cette dévotion » avant d’achever : « C’est ici que je serai honorée. »
Le lendemain, dimanche 10 septembre, à la même heure, c’est-à-dire entre quatre et cinq heures de l’après-midi, la Vierge Marie apparaît de nouveau :
Elle ne fit que passer en disant : « Qu’ils prient, je leur en montre l’exemple. » En disant cela, elle a joint ses mains, puis elle a disparu. Le coup des Vêpres sonnait61.

En bas de son récit, Estelle a dessiné au crayon le Cœur de Jésus qu’elle a vu sur le scapulaire. Il correspond à l’image de sainte Marguerite-Marie. C’est un Cœur transpercé laissant jaillir du sang et de l’eau, un Cœur couronné d’épines, un Cœur où la croix est plantée en son sommet, laissant s’échapper de vives flammes, symboles de l’Amour. Désormais les apparitions sont centrées sur la révélation de cette nouvelle dévotion.

LES APPARITIONS DE L’AUTOMNE 1876
Les dernières apparitions s’étendent du 15 septembre au 8 décembre 1876. Elles ont toujours lieu dans la chambre d’Estelle, en présence de témoins. Le vendredi 15 septembre, Estelle a l’autorisation de venir prier deux fois dans sa chambre. Voici le récit qu’en fit Melle Blanche de Tyran, témoin privilégié des quatre dernières apparitions :
Vers trois heures de l’après-midi, j’ai suivi Estelle dans sa chambre. Elle s’y est agenouillée à peu près au milieu et a dit son chapelet. Je le disais aussi à genoux à deux ou trois pas d’elle. Elle avait pu en dire environ une dizaine et demie, lorsque tout mouvement de son chapelet et de ses mains cessa. Ses mains étaient jointes et peu avancées, son regard fixe, son immobilité complète, pendant une demi-heure. Je remarquai seulement la vive coloration de ses joues.
Au bout de ce temps, elle poussa un soupir profond et presque douloureux, puis elle reprit le mouvement des grains de son chapelet qu’elle continua de réciter.
En se levant quelques minutes après, Estelle me demanda si je n’avais pas vu la Sainte Vierge, et me dépeignit le scapulaire du Sacré-Cœur. Elle me dit quelques particularités de sa vision, entre autres, que la Sainte Vierge avait paru triste en annonçant de nouveaux malheurs pour la France62.

Qu’a donc vu Estelle ? La Vierge lui apparaît les bras étendus avec cette pluie qui lui tombe des mains. L’apparition reste silencieuse pendant un bon moment, se laissant contempler. La jeune femme insiste sur le regard protecteur de Marie, qui tourne de tous les côtés ses beaux yeux doux, plein d’une maternelle bonté. Puis Marie commence à dire des choses particulières à Estelle, comme elle l’a fait le 2 juillet. Elle prépare la jeune femme aux contradictions qu’elle va rencontrer. Elle ajoute :
Je te tiendrai compte des efforts que tu as faits pour avoir le calme ; ce n’est pas seulement pour toi que je le demande, mais aussi pour l’Église et pour la France. Dans l’Église il n’y a pas ce calme que je désire63.

La Vierge Marie soupire et remue la tête : « Il y a quelque chose. » Intérieurement, Estelle comprend qu’il s’agit de divisions. Puis Marie dit lentement : « Qu’ils prient et qu’ils aient confiance en moi. » Elle ajoute tristement :
Et la France ! Que n’ai-je pas fait pour elle ! Que d’avertissements ! Et pourtant encore, elle refuse d’entendre. Je ne peux plus retenir mon Fils.

La Vierge Marie est émue de dire : « La France souffrira » en appuyant sur ces paroles. Elle marque une pause avant de dire : « Courage et confiance. » Estelle pressent encore les contradictions qu’elle devra affronter, elle sait qu’elle rencontrera l’incrédulité et le mépris. La Vierge Marie devine ses pensées en lui disant :
J’ai payé d’avance ; tant pis pour ceux qui ne voudront pas te croire. Plus tard, ils reconnaîtront la vérité de mes paroles.

Elle se retire ensuite tout doucement. L’occasion viendra de développer sur les visions intérieures qu’Estelle a reçues ce jour-là. La voyante a le pressentiment de la guerre de 1914-1918. Elle entrevoit aussi une révolution. Estelle porte la conviction que la France sera sauvée par la Vierge Marie. En réparation de ces divisions et de ces affrontements, elle pressent que le scapulaire du Sacré-Cœur est désormais cette source toujours ouverte qui ne tarit jamais. Elle l’exprime dans cette prière spontanée qu’elle a écrite à la fin de son témoignage :
Vous m’avez dit : « Les trésors de mon Fils sont ouverts. » Eh bien, s’il lui plaît de nous éprouver encore et de nous punir comme nous le méritons, nous aurons au moins la consolation de puiser à cette source inaltérable qui jaillit de son divin Cœur.

Après cette apparition, l’abbé Salmon fait la demande à l’archevêché de confectionner des scapulaires du Sacré-Cœur. Cette dévotion s’inscrit profondément dans l’esprit de réparation, déjà exprimé par les évêques français dans leur adresse au pape Pie IX. Réunis à Lourdes pour le couronnement de la Vierge, ils ont écrit :
La France a beaucoup péché, mais elle sait beaucoup aimer. Elle aime Marie, elle aime l’immortel Pie IX ! Pour avoir beaucoup aimé, nous avons tous l’espoir qu’il nous sera beaucoup pardonné64.

Estelle a repris son travail au château, ce qui la protège des indiscrétions. Un heureux événement touche la famille Faguette en cet automne. La sœur cadette, Augustine, mariée à Jean-Honoré Cartier, donne le jour à une petite Marie, le 20 septembre. Le couple est alors employé par le duc et la duchesse de Polignac à Saint-Jean-du-Cardonnay. Les relations d’Estelle avec la famille La Rochefoucauld sont toujours bonnes, comme en témoigne cette lettre de la comtesse à une amie intime, Mme Turquet de la Boisserie, où elle lui annonce que la Vierge Marie est apparue à une de ses domestiques :
C’est la femme de chambre de mes filles qui est l’heureuse privilégiée. Elle était condamnée par deux médecins, n’avait plus que quelques heures de vie lorsque la santé lui a été rendue bien plus abondante que jamais. Elle a repris son service depuis le mois d’août ; mais tout en le faisant très bien, on sent qu’elle n’est plus sur terre ! Nous sommes bienheureux de cette faveur insigne qui, j’espère, attirera de grandes grâces sur notre population65.

Après un long mois d’octobre sans apparitions, Estelle éprouve de plus en plus le désir de revoir la Sainte Vierge qui apparaît très brièvement le mercredi 1er novembre, en la fête de la Toussaint, au sortir de la grand-messe, vers midi trente. Mlle de Tyran et la comtesse ont suivi Estelle dans la chambre. Puis elles en sortent pendant un quart d’heure. Mlle de Tyran entre de nouveau et a juste le temps de voir la fin de l’extase de la jeune femme. Cette fois, la Sainte Vierge est restée silencieuse, se laissant contempler :
Enfin aujourd’hui, 1er novembre, je revis cette bonne Mère du Ciel. Elle était comme toujours, les bras étendus et portait le scapulaire qu’elle me fit voir le 9 septembre. En arrivant, comme toujours, elle fixait quelque chose que je ne pouvais voir, puis elle regarda de tous côtés. Elle ne m’a rien dit. Puis elle jeta les yeux sur moi, et m’a regardée avec beaucoup de bonté, et partit66.

Estelle pense que la Vierge contemplait son Fils, sans que la voyante puisse le voir. Marie apportait en même temps sa protection aux personnes présentes dans la pièce. Le soir, Estelle confie à l’abbé Salmon sa peine de ne pas avoir entendu la Sainte Vierge. « Peut-être était-ce un adieu ? », suggère le curé. Estelle estime alors que non.
Effectivement, la treizième apparition a lieu le dimanche suivant, 5 novembre. La supérieure des religieuses du village, sœur Marie-Théodosie, en est témoin. Estelle n’a pas eu besoin de demander la permission de venir à Pellevoisin puisque c’est dimanche. Elle va donc prier dans la chambre avec la religieuse, avant les Vêpres vers les deux heures :
La sœur réfléchissant qu’elle avait à préparer à la sacristie de la paroisse les choses nécessaires pour les vêpres, sortit précipitamment, et son travail fait, c’est-à-dire dix minutes après, revint trouver Estelle avec le pressentiment qu’il y aurait quelque chose d’extraordinaire ; elle ouvrit la porte qu’elle avait fermée en sortant et vit Estelle toujours agenouillée, mais tout à fait en face de la statue, le visage immobile, les yeux d’une fixité effrayante, les mains jointes, un peu élevées, presque à la hauteur du visage67.

La religieuse s’approche de la jeune femme que le bruit de son entrée n’a pas dérangée. Elle n’entend plus le souffle de sa respiration mais elle le voit sortir de sa bouche.
Estelle se sent bien indigne de contempler de nouveau la Vierge Marie. Mais celle-ci la regarde en souriant et lui dit : « Je t’ai choisie. » Le regard de Marie est plein de bonté. Son scapulaire resplendit sur sa poitrine, la pluie tombe de ses mains. Elle continue : « Je choisis les petits et les faibles pour ma gloire » puis elle termine l’entretien par ces mots : « Courage, le temps de tes épreuves va commencer. » Enfin, elle croise les mains sur sa poitrine avant de disparaître.
La religieuse voit Estelle pousser de gros soupirs et essuyer quelques larmes avant de se relever. L’entrevue a duré entre dix minutes et un quart d’heure. L’abbé Salmon précise qu’Estelle rayonne de joie après cette rencontre, en dépit de l’annonce des souffrances qui l’attendent68. Tous les témoins confirment cette impression de bonheur.
Un peu moins d’une semaine plus tard, la comtesse se rend à Paris avec ses filles, Louise et Solange. Estelle est donc libre de se rendre à Pellevoisin le samedi 11 novembre. Selon sa version, une lettre de la comtesse lui demande de confectionner d’urgence un scapulaire pour le nonce, dont la résidence se trouve dans l’hôtel particulier de La Rochefoucauld à Paris, rue Saint-Dominique. Estelle fait d’ailleurs une erreur sur son nom. L’abbé Salmon écrit à son archevêque que le scapulaire était destiné à une certaine Mlle de Bois-Le-Comte, ce que confirme Blanche de Tyran. Peu importe. Estelle se met au travail dans sa chambre à Pellevoisin. Vers quatre heures et demie, après avoir récité son chapelet et dit la prière du Souvenez-vous, elle voit de nouveau la Vierge Marie, pendant vingt minutes. Alors qu’elle est en extase, cinq personnes entrent, à savoir Blanche de Tyran, Thersile Salmon, et trois religieuses, les sœurs Marie de Jésus, Saint-Chrysostome et Sainte-Angélique, qui témoigneront lors de la seconde enquête de 1878. La mère Faguette est même entrée et ressortie en faisant beaucoup de bruit mais elle n’a pas troublé l’extase de sa fille. La Vierge Marie apparaît comme les autres fois et dit en souriant : « Tu n’as pas perdu ton temps aujourd’hui. Tu as travaillé pour moi. »
Estelle comprend que Marie fait allusion au scapulaire qu’elle vient de coudre. Marie ajoute : « Il faut en faire beaucoup d’autres. » Puis devenant un peu triste, elle termine l’entretien par ce mot : « Courage. » En croisant les mains sur sa poitrine qui cachent le scapulaire, la Sainte Vierge se retire. Estelle se relève et essuie de grosses larmes de ses yeux. Elle sort de son extase, étonnée de voir du monde dans la pièce où un cierge a été allumé. Elle aimerait rester chez ses parents le soir du 11 novembre mais le curé refuse. Elle rentre donc au château, distant de quelques kilomètres du bourg. En traversant le bois dans la nuit noire, elle se souvient alors de la parole de Marie qui lui a dit : « Courage. »
Dans son rapport à l’archevêque, l’abbé Salmon insiste sur la convergence du témoignage des cinq personnes. Il demande encore la permission de confectionner des scapulaires. Il aimerait dire la messe dans la chambre des apparitions, le 8 décembre prochain, ou du moins recevoir cinq ou six jeunes filles comme Enfants de Marie, préparées par la comtesse et la supérieure des sœurs69. Mais on sent bien le poids des relations sociales du XIXe siècle puisque l’archevêque fait répondre au curé par son vicaire général, l’abbé Sautereau, qu’il n’autorise que la réception des Enfants de Marie70. L’abbé Salmon, originaire de la commune d’Argy près de Pellevoisin, aîné de dix enfants, n’est pas du tout de la même extraction sociale que son archevêque, prince d’Église, de souche nobiliaire de surcroît. Mgr de La Tour d’Auvergne le fait sentir. Il traite d’égal à égal avec la comtesse, à qui il donne par écrit son autorisation :
Je ne vois aucune difficulté à ce que la réunion des Enfants de Marie ait lieu dans la chambre où Estelle a été guérie. Je n’en vois pas davantage à ce que la réception des nouvelles congréganistes se fasse dans cette chambre que vous avez transformée en oratoire. Ce sera une grâce pour ces enfants ; pour vous-même une satisfaction bien méritée ; et il n’est point dans notre pensée d’y mettre obstacle71.

Le curé en souffre-t-il ? Il restera toujours très jaloux de son autorité légitime sur les âmes de Pellevoisin dont il a la charge. À partir de cette situation commence un conflit douloureux qui affecte profondément Estelle. La comtesse et Monsieur Salmon72 se déchirent à propos de la gestion du lieu. La prééminence de la propriétaire empiète sur l’autorité du curé… Avec le recul du temps, la voyante estime qu’en disant « le temps de tes épreuves va commencer », la Vierge Marie faisait allusion à ce conflit qui prend naissance pendant les apparitions.

L’APPARITION FINALE DU 8 DÉCEMBRE 1876
Le jour du 8 décembre, Estelle doit décorer la chambre mais elle est tourmentée par le désir de voir la Vierge. L’heure n’est pas au recueillement car la comtesse l’envoie chercher à l’église de petites terrines pour y faire brûler de l’encens. La jeune femme est contrariée par ces va-et-vient. Cette agitation l’empêche de se préparer intérieurement car elle sent que la Vierge lui apparaîtra bientôt.
En portant « sa petite vaisselle », elle trouve la chambre vide et en profite pour se mettre à genoux devant la statue de Marie. Cette dernière lui apparaît plus belle que jamais et manifeste une bonté « incompréhensible ». Il devait être midi et demi. En la fête de l’Immaculée Conception, cette dernière rencontre récapitule les messages des quatorze autres apparitions depuis le mois de février : « Ma fille, rappelle-toi mes paroles. »
Estelle se remémore tout ce que Marie lui a dit et spécialement ceci : « Tu sais bien que tu es ma fille ; je suis toute miséricordieuse et maîtresse de mon Fils. »
La Vierge lui dit : « Répète-les souvent », elle lui annonce qu’elle apparaît pour la dernière fois et console Estelle qui s’écrie, bouleversée par le chagrin :
— Qu’est-ce que je vais devenir sans vous, ma Bonne Mère ?
— Je serai invisiblement près de toi.

Estelle entrevoit une foule de gens de toute sorte qui la menacent et font des gestes de colère. La Sainte Vierge lui sourit et lui dit :
— Tu n’as rien à craindre de ceux-ci. Je t’ai choisie pour publier ma gloire et répandre cette dévotion.

Elle voit aussi une autre foule de gens qui la soutiennent. C’est le tableau des deux groupes que nous aurons l’occasion de commenter. À la suggestion de l’abbé Salmon, Estelle s’enhardit à demander à la Vierge Marie son beau scapulaire : « Si vous vouliez me le donner ? »
Sans répondre, la Vierge laisse comprendre qu’elle ne peut pas et dit seulement :
— Lève-toi et baise-le.

Estelle a senti sous ses lèvres le Cœur humide et vivant du Seigneur :
Que se passa-t-il à ce moment, je ne sais pas même. Je me suis levée pour embrasser ce Cœur ; je ne me sentais plus tant j’étais heureuse en ce petit instant. Oh que j’aurais voulu rester là toujours, mes lèvres sur le Cœur qui rafraîchissait mes lèvres et brûlait mon intérieur. Il m’a semblé que j’aimais le Bon Dieu à ce moment-là plus ce [sic] que je ne l’avais aimé dans ma vie ; c’était un moment de délices. La Sainte Vierge s’était baissée pour me faire embrasser ce Cœur adorable. Il m’est tout à fait impossible à exprimer ce que je ressentais de bonheur73.

Marie lui demande d’obtenir l’autorisation de l’archevêque de Bourges de confectionner des scapulaires :
Tu iras toi-même trouver le Prélat et tu lui présenteras le modèle que tu as fait. Dis-lui qu’il t’aide de tout son pouvoir, et que rien ne me sera plus agréable que de voir cette livrée sur chacun de mes enfants, et qu’ils s’appliqueront tous à réparer les outrages que mon Fils reçoit dans le sacrement de son amour. Vois les grâces que je répands sur ceux qui le porteront avec confiance et qui t’aideront à le propager74.

La Vierge, tout en en parlant, étend ses bras. De fines gouttelettes de pluie s’échappent de ses mains, avec en chacune un nom de grâces : piété, salut, confiance, conversion, santé. Elle ajoute : « Ces grâces sont de mon Fils ; je les prends de son Cœur ; il ne peut me refuser. »
À l’initiative du curé, Estelle demande à la Vierge Marie ce qu’on doit représenter sur l’autre pièce de tissu du scapulaire : « Je le réserve pour moi, dit Marie, tu soumettras ta pensée et l’Église décidera. » Puis la Vierge s’élève lentement en lui disant :
Courage. S’il ne pouvait t’accorder tes demandes, et qu’il s’offre des difficultés, tu irais plus loin. Ne crains rien, je t’aiderai.

Marie fait le demi-tour de la chambre et disparaît à peu près là où était son lit. La vision a duré un grand quart d’heure et quinze personnes en ont été témoins mais elles n’arrivèrent pas toutes en même temps. Les trois premières, Blanche de Tyran, sœur Marie-Théodosie et sœur Émerance restent pratiquement pendant toute la durée :
Toutes les trois l’ont vue, quelques instants après, se lever précipitamment, s’approcher de la cheminée de la chambre transformée ce jour-là en autel pour la réception des Enfants de Marie. Toutes les trois ont vu ses mains tendues en avant, frémissantes, se poser sur un bouquet de roses placé au milieu de l’autel, s’élever pour saisir ou retenir quelque chose. Toutes les trois l’ont vue avancer la tête et les lèvres comme pour baiser quelque chose. Le regard était fixe, mais les lèvres s’agitaient. Le reste du temps les lèvres restèrent immobiles comme le regard75.

Mlle de Tyran appelle les personnes qui se trouvent au salon, au-dessus de la chambre. La comtesse descend suivie de ses deux filles, Solange et Louise, avec leur institutrice Mlle Simonet. Entre-temps la supérieure est allée chercher le curé qui accourt suivie de sa sœur Thersile et de Mme de Menou. Il décrit ainsi Estelle :
M. Le Curé […] la voyait presque de face. Elle se tourna dans la pièce, semblant suivre quelque chose avec des yeux d’une fixité effrayante. On eût dit un automate ou une morte. Son visage était très enflammé. Quelques instants après elle tomba à genoux.

Sont également entrés dans la pièce sœur Saint-Chrysostome, sœur Sainte-Angélique, sœur Marie de Jésus, Marie Sarrazin et le précepteur des enfants du château, l’abbé Goujon. La chambre et le couloir étaient combles. Ils ont tous témoigné lors de la seconde enquête canonique de 1878. Sœur Saint-Chrysostome a certifié à plusieurs reprises : « Estelle […] lui avait déclaré que le cœur qu’elle avait baisé était véritablement un cœur de chair76. »
Le soir même l’émotion est grande à Pellevoisin où plusieurs personnes se rendent dans la chambre pour prier. Le 6 décembre, M. Laufrais, un ouvrier, a retrouvé la lettre d’Estelle, glissée dans la grotte du château de Poiriers quatorze mois plus tôt. Il la remet au comte de La Rochefoucauld le lendemain de la dernière apparition, le 9 décembre. Ce précieux document renforce encore le crédit de la voyante.


1. Ces religieuses s’appellent désormais la congrégation des sœurs de Jeanne Delanoue, du nom de sa sainte fondatrice. Elles tenaient l’école et le dispensaire de Pellevoisin. Leur maison-mère est à Saumur dans le Maine-et-Loire.
2. A.M.P., 5B/1-64, déposition du comte de la Rochefoucauld, lors de la première enquête en janvier 1877.
3. A.M.P., 5B/1-65, déposition de la comtesse de La Rochefoucauld, lors de la première enquête en janvier 1877 ; Estelle nous parle, autobiographie et récit des quinze apparitions par la voyante, p. 27-28.
4. A.M.P., 5B/1-23, déposition d’Estelle Faguette, lors de la première enquête en janvier 1877.
5. A.M.P, 5B/1-44, déposition de Madame Faguette, lors de la première enquête en janvier 1877.
6. A.M.P, 5B/1-65, déposition de la comtesse de La Rochefoucauld, lors de la première enquête en janvier 1877.
7. Après sa guérison, Estelle ne souffre plus de ses règles. Le 10 mars 1876, Estelle écrit à la comtesse : « Mon époque que j’ai en ce moment se passe très bien, je ne suis presque pas fatiguée. Les grosseurs que j’avais ont disparu le 19. Je n’ai pas souffert un instant depuis », A.M.P, 5B, 1-15.
8. A.M.P., 2M/11/1871, lettre d’Estelle à Jeanne Alliaume, du 19 juin sans doute de l’année 1871.
9. A.M.P., Orl/11-1, lettre du docteur Bucquoy à la comtesse de La Rochefoucauld, 29 août 1875.
10. A.M.P., 5B/1-43, témoignage de Cécile Borillon, femme de chambre de la comtesse, lors de la première enquête en janvier 1877.
11. A.M.P., 5B/1-36, témoignage de Marie Simonet, lors de la première enquête en janvier 1877.
12. A.M.P., 0B/1, lettre d’Estelle à la Vierge Marie, premiers jours de septembre 1875.
13. Estelle nous parle, autobiographie et récit des quinze apparitions par la voyante, p. 75-76.
14. Ibid., p. 35.
15. A.M.P., 5 B/1-47, témoignage de sœur Émerance, lors de la première enquête en janvier 1877.
16. A.M.P, 5B/1-65, déposition de la comtesse de La Rochefoucauld, lors de la première enquête en janvier 1877.
17. A.M.P., 5B/1-4, lettre de l’abbé Salmon à l’archevêque de Bourges, Mgr de La Tour d’Auvergne, 25 mars 1876.
18. A.M.P., 2M/10.1/4, Acte d’abandon d’Estelle, 20 décembre 1875.
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